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L’axe de la planète Arrakis est à angle droit par rapport au rayon de son orbite. Ce monde n’est pas un vrai globe, mais plutôt une toupie en rotation, renflée à l’équateur et concave aux pôles. Comme si ce monde était artificiel, produit de connaissances anciennes.
Rapport de la Troisième Commission
Impériale sur Arrakis.


Sous le ciel poussiéreux, à la clarté des lunes jumelles, les Fremen de la razzia, furtifs, couraient entre les rochers. Ils se fondaient dans l’âpre environnement comme s’ils étaient taillés dans la même roche. Des hommes rudes qui vivaient dans un environnement rude.
Mort aux Harkonnens. Ils avaient tous prêté le même serment. C’était encore l’heure tranquille qui annonce l’aurore. Stilgar, leur chef, un Fremen de haute taille à la barbe noire précédait les meilleurs de ses guerriers, souple comme un fauve. Nous devons n’être plus que des ombres dans la nuit. Des ombres armées de couteaux.
Dans le silence, il leva la main et ses hommes s’arrêtèrent. Il écoutait, il prenait le pouls du désert ténébreux. Ses yeux du bleu de l’ibad exploraient les grands escarpements qui se profilaient sur le fond du ciel comme de gigantesques sentinelles figées. Les deux lunes dérivaient lentement et les flaques d’obscurité bougeaient et changeaient sans cesse, pareilles à des pseudopodes vivants.
Les Fremen entamèrent l’escalade d’un éperon. Leurs yeux accoutumés à la nuit leur révélaient la sente aussi étroite qu’abrupte taillée dans la roche. Stilgar n’était jamais venu dans ce secteur du désert, mais il lui paraissait étrangement familier. Son père lui avait décrit le chemin que leurs ancêtres avaient tracé jusqu’au Sietch Hadith, jadis le plus important de tous les refuges secrets, depuis longtemps abandonné.
Hadith… Un mot qui venait d’un vieux chant Fremen sur les moyens de survivre dans le désert. Comme beaucoup de Fremen, il avait cette histoire gravée dans l’âme… Un conte à propos de la trahison et de la guerre civile qui remontait aux premières générations de Dune, lorsque les Zensunni y avaient atteint le terme de leur errance. La légende voulait que toutes les interprétations de ce chant aient leur origine dans ce sietch sacré.
Mais les Harkonnens ont violé notre sanctuaire.
Tous les hommes du commando ressentaient la même révulsion devant ce sacrilège. Là-bas, au Sietch du Mur Rouge, on faisait une marque sur une dalle pour chaque ennemi tué. Cette nuit, ils allaient verser encore plus de sang.
Les hommes suivaient en file leur chef tandis qu’il gravissait la piste rocailleuse. Bientôt, ce serait l’aube et ils avaient encore tant d’ennemis à massacrer.
Ici, à l’abri des regards de l’Imperium, le Baron Harkonnen s’était servi du Sietch Hadith pour dissimuler ses stocks illicites d’épice. Ils n’apparaissaient sur aucun des inventaires adressés à l’Empereur. Une telle quantité de Mélange représentait une fortune.
Shaddam ignorait tout de ce trafic, mais les Harkonnens ne pouvaient le dissimuler aux yeux vigilants des hommes du désert.
Dans le misérable village de Bar Es Rashid, à la base de la chaîne, les Harkonnens avaient installé un poste de veille avec des gardes postés dans les falaises. Une protection qui ne constituait nullement un obstacle pour les Fremen qui avaient depuis longtemps creusé des galeries et des puits d’accès à partir des grottes. Autant de chemins secrets…
Stilgar repéra une déviation et suivit les traces subtiles en quête de l’entrée dissimulée du sietch. À la clarté basse des lunes, il discerna une flaque d’ombre sous une saillie de la roche. Se laissant tomber à quatre pattes, il s’avança et sentit très vite sous ses doigts l’ouverture qu’il avait espérée, humide et fraîche, sans le sceau de sécurité habituel. Gaspillage.
Aucune lueur, aucune trace de gardes. Stilgar se glissa dans l’orifice et tendit la jambe vers le bas jusqu’à rencontrer une saillie sur laquelle il bloqua le talon de sa botte. Il procéda de même avec l’autre pied, trouva un deuxième point d’appui, puis un autre ensuite. Il descendit ensuite degré par degré, et distingua très vite, plus bas, une lueur jaune à l’endroit où le boyau s’inclinait sur la droite. Il remonta alors en levant la main pour faire signe aux autres de le suivre.
En atteignant le bas des marches, il trouva une vieille coupe de cuisine. Il ôta les embouts de ses narines et sentit une odeur de viande crue. Un appât destiné aux petits prédateurs ? Un piège ? Brusquement figé, il chercha autour de lui des capteurs. Est-ce qu’il avait déjà déclenché une alarme silencieuse ? À quelques pas devant lui, il entendit alors des pas, puis une voix avinée :
— J’en tiens un autre. Je m’en vais te le balancer dans l’enfer des kulons
Avec deux de ses fidèles combattants, Stilgar plongea dans un boyau latéral en extirpant son krys à la lame laiteuse de son fourreau. Dans cet espace confiné, leurs pistolets maula auraient été trop bruyants. Dès que les deux gardes Harkonnens passèrent en titubant devant eux en rotant leur bière d’épice, Stilgar et Turok s’élancèrent et leur tombèrent sur le dos.
Avant même qu’ils aient pu pousser un cri, les Fremen leur tranchèrent la gorge et appliquèrent aussitôt des éponges sur leurs blessures afin d’absorber leur sang précieux. Puis ils s’emparèrent de leurs armes alors même que les gardes étaient encore agités de soubresauts. Stilgar prit un fusil laser pour lui et en tendit un autre à Turok.
Tout au fond du boyau, des brilleurs accrochés à la voûte distribuaient une clarté blafarde. Le commando progressa rapidement en direction du cœur du sietch ancien. Ils rencontrèrent bientôt un système de convoyeur qui reliait la crypte secrète à l’extérieur et Stilgar décela la senteur de cannelle du Mélange. Elle devint très vite plus intense à mesure qu’ils descendaient. Les brilleurs, ici, ne distillaient plus qu’une vague lueur orangée.
Ils rencontrèrent des crânes et des corps en décomposition. Ceux de villageois ou de prisonniers Fremen qui avaient été fracassés contre la muraille pour servir de trophées. Ils bouillaient de rage. Les Harkonnens s’étaient livrés à leur sport favori. Stilgar entrevit Turok, dont le regard fouillait le couloir en quête d’autres ennemis à massacrer.
Il s’avança lentement et perçut bientôt des voix et des bruits métalliques. Ils pénétrèrent dans une alcôve. Un parapet bas surplombait une grotte immense. Stilgar imaginait facilement les milliers d’hommes du désert qui avaient vécu là, bien avant l’arrivée des Harkonnens, avant l’Empereur… Avant même que le Mélange soit devenu la substance la plus précieuse de l’univers.
Au centre de la grotte se dressait une structure octogonale, bleu sombre et argent, entourée de rampes. Alentour, d’autres structures avaient été disposées. L’une d’elles était en cours de construction : des éléments de plassmétal étaient éparpillés sur le sol et sept ouvriers étaient en plein travail.
Les maraudeurs se glissèrent dans l’ombre jusqu’au niveau de la grotte. Turok et les autres, serrant les armes qu’ils avaient prises aux Harkonnens, se mirent en position dans plusieurs alcôves en surplomb. Trois hommes gravirent en courant la rampe qui faisait le tour de la plus grande structure octogonale. Ils disparurent au sommet, puis revinrent très vite en agitant les mains à l’adresse de Stilgar. Six gardes venaient de mourir sous les lames silencieuses des krys.
Désormais, ils n’avaient plus à se déplacer furtivement. En bas, deux commandos braquèrent leurs pistolets maula sur les gardes ébahis et leur ordonnèrent de monter les marches. Exténués, le visage creusé, ils obtempérèrent comme s’ils se souciaient peu de savoir qui étaient leurs nouveaux maîtres.
En fouillant les couloirs alentour, les Fremen découvrirent un casernement souterrain. Une vingtaine de gardes y étaient affalés parmi les bouteilles de bière d’épice qui jonchaient le sol. L’odeur du Mélange imprégnait la salle.
Railleurs, les Fremen se lancèrent à l’attaque, frappant à coups de poing et de pied rageurs, tailladant avec leurs krys sans infliger de plaie fatale. Très vite, les Harkonnens hébétés furent désarmés et rassemblés dans la grotte.
La haine brûlant dans ses veines, Stilgar considéra les épaves Harkonnens, les sourcils froncés. On espère toujours affronter un ennemi honorable. Mais il n’y en a aucun cette nuit. Même ici, bien à l’abri dans la grotte, ces hommes avaient goûté au précieux Mélange sur lequel ils étaient censés veiller. Et le Baron l’ignorait sans doute.
— Je veux qu’on les torture à mort, sur-le-champ, fit Turok, le regard noir dans la clarté de rouille des brilleurs. Lentement. Tu as vu ce qu’ils ont fait à leurs prisonniers.
Stilgar l’interrompit d’un geste.
— Tu les feras torturer plus tard. Il faut d’abord qu’ils se remettent au travail.
Il inspecta les rangs des Harkonnens en grattant sa barbe noire. Le remugle de la peur se mêlait à l’odeur épaisse du Mélange. D’une voix basse, mesurée, il proféra une menace qui lui avait été suggérée par Liet Kynes, leur chef.
— Cette réserve d’épice est illicite, et viole les ordres impériaux. Tout le Mélange stocké ici sera confisqué et les faits seront rapportés à Kaitain.
Liet, son ami, récemment nommé Planétologiste Impérial sur Arrakis s’était rendu sur Kaitain afin de solliciter une entrevue avec l’Empereur Padishah Shaddam IV. Le voyage à travers la galaxie jusqu’à la planète-capitale de l’Imperium dépassait la compréhension du simple habitant du désert qu’était Stilgar.
— C’est un Fremen qui dit ça ? ricana un capitaine à demi soûl, un petit homme au front haut, aux bajoues tremblotantes.
— C’est l’Empereur qui le dit. C’est en son nom que nous prenons possession de ce stock.
Les yeux indigo de Stilgar étaient fixés sur le capitaine au visage cramoisi. Mais, dans son regard abruti, il n’y avait même pas la moindre trace de peur. Vraisemblablement, il ignorait ce que les Fremen faisaient de leurs prisonniers. Il le découvrirait bien assez tôt.
— Allez : videz-moi ces silos ! aboya Turok.
Il était en compagnie des esclaves qu’ils avaient libérés mais qui semblaient trop épuisés pour se réjouir de voir les Harkonnens obéir dans la seconde.
— Nos ornis ne vont plus tarder et il va falloir charger tout ça.
 
Le soleil s’était levé et calcinait déjà le désert. Stilgar était au bord de l’anxiété. Les prisonniers s’éreintaient depuis des heures. Ce raid prenait plus de temps qu’ils ne l’avaient prévu, mais ils avaient tant à gagner.
Sous la surveillance de Turok et de ses hommes qui gardaient leurs armes braquées, les Harkonnens hargneux chargeaient les sacs de Mélange sur les bandes de convoyage qui reliaient les issues de la falaise à l’aire d’atterrissage. À l’extérieur, des Fremen assuraient le déchargement. Un pareil trésor, à lui seul, équivalait la mise à sac de toute une planète.
À quel usage le Baron destinait-il une telle fortune ?
À midi, selon le plan précis qui avait été établi, Stilgar entendit les premières explosions dans le village de Bar Es Rashid, tout en bas : le deuxième commando, parfaitement coordonné, donnait l’assaut au poste de surveillance Harkonnen.
Quatre ornis sans marque se mirent à tourner autour de l’éperon rocheux, attendant que les hommes de Stilgar les guident vers les dalles d’atterrissage. Très vite, les esclaves libérés et les Fremen du commando commencèrent le chargement. Il ne restait que peu de temps avant la fin de l’opération.
Stilgar fit aligner les Harkonnens au long d’une saillie qui surplombait à la verticale les baraques poussiéreuses de Bar Es Rashid. Épuisé par la corvée et la peur, le capitaine Harkonnen aux bajoues était maintenant pleinement conscient. Sous son front en sueur, ses yeux étaient marqués par la terreur. Stilgar se planta devant lui et le scruta avec un mépris total.
Puis, sans un mot, il leva son krys et l’étripa, du pubis au sternum. Le capitaine eut un hoquet de surprise en voyant ses entrailles et son sang se répandre sous le soleil brûlant.
— Quel gaspillage d’eau, marmonna Turok, qui se tenait à proximité.
Quelques Harkonnens pris de panique tentèrent de s’échapper, mais les Fremen les rattrapèrent, jetèrent certains dans le vide avant de poignarder les autres. Quant à ceux qui étaient restés sur la saillie, ils furent massacrés rapidement et sans souffrance. Mais, pour les lâches, les Fremen prirent leur temps.
On ordonna aux travailleurs de charger les corps dans les ornithoptères avec les cadavres à demi putréfiés qui avaient été trouvés dans les couloirs du sietch. Lorsqu’ils seraient de retour au Sietch du Mur Rouge, les hommes de Stilgar se chargeraient de porter les restes des Harkonnens jusqu’aux distilles de mort afin de recueillir jusqu’à la dernière goutte de leur eau si précieuse pour la tribu. Et Hadith, désacralisé, serait abandonné ainsi, vide, sietch fantôme désormais.
Un avertissement que le Baron ne manquerait pas de comprendre.
Les ornis repartirent dans le ciel clair du début d’après-midi et les hommes de Stilgar quittèrent en courant le sietch ancien pour le désert brûlant, leur mission achevée.
Lorsque le Baron Harkonnen découvrirait qu’on lui avait volé son stock d’épice et massacré ses gardes, il exercerait des représailles contre Bar Es Rashid, même si ses innocents villageois n’étaient pour rien dans le raid. Stilgar décida donc, avec un pli amer sur les lèvres, d’emmener toute la population vers un autre sietch lointain où elle serait en sécurité.
Là, ils apprendraient à devenir des Fremen et, s’ils ne coopéraient pas, on les tuerait. En regard de leur vie sordide à Bar Es Rashid, Stilgar leur faisait une faveur.
Quand Liet Kynes serait de retour de Kaitain après son entrevue avec l’Empereur, il apprendrait avec joie cette prouesse des Fremen.


L’humanité n’a qu’une science : la science du mécontentement.
L’Empereur Padishah Shaddam IV,
Décret en réponse aux actes de la Maison Moritani.


Sire, accordez-nous votre pardon.
J’implore une faveur, Sire.
Pour une grande part, l’Empereur Shaddam Corrino IV trouvait ses obligations quotidiennes fastidieuses. Lorsqu’il était monté sur le Trône du Lion d’Or, il avait d’abord connu une période d’exaltation, mais à présent, en promenant son regard sur la salle d’audience impériale, il avait le sentiment que le pouvoir attirait les parasites sycophantes autant que le sucre en poudre attire les cafards. Il oubliait une à une les suppliques, se contentant de lever la main pour délivrer ou non ses faveurs.
Sire, je demande justice.
Je ne requiers qu’un peu de votre temps, Sire.
Alors qu’il était encore Prince Héritier, Shaddam n’avait cessé de comploter pour accéder au trône. À présent, d’un simple claquement de doigts, il pouvait élever un roturier méritant à la noblesse, détruire des planètes entières ou bien provoquer l’effondrement de Grandes Maisons.
Mais l’Empereur de l’Univers Connu lui-même ne pouvait gouverner à son gré. Ses décisions se heurtaient sur tous les fronts aux intérêts de ceux qui tiraient les ficelles de la politique. La Guilde Spatiale ou bien encore le Combinat des Honnêtes Ober Marchands, la CHOM. Et les familles nobles se querellaient entre elles tout autant qu’avec lui.
Sire, veuillez prêter l’oreille à mon problème.
Soyez clément, Sire.
Le Bene Gesserit l’avait aidé à consolider son pouvoir durant les premières années de son règne. Mais à présent les sorcières – y compris sa propre épouse – chuchotaient dans son dos, elles effilochaient le tissu même de l’Imperium et créaient des schémas nouveaux qu’il ne parvenait pas lui-même à discerner.
Sire, je vous supplie d’entendre ma requête.
C’est une chose tellement mineure, Sire.
Mais lorsque le Projet amal aboutirait enfin – lorsqu’il disposerait après tant d’années de recherche d’une source d’épice artificielle sur Ix – la face de l’Imperium serait changée. Amal. C’était un nom magique. Mais les noms étaient une chose et la réalité était bien différente.
Les derniers rapports en provenance d’Ix, toutefois, étaient encourageants. Ces maudits Tleilaxu annonçaient enfin qu’ils avaient abouti dans leurs expériences. Il attendait la preuve finale avec les premiers échantillons. L’épice… Grâce à laquelle on tirait toutes les ficelles des marionnettes de l’Imperium. Bientôt, je disposerai de ma propre source et Arrakis pourra pourrir pour autant que je m’en soucie.
Le Maître Chercheur Hidar Fen Ajidica n’aurait pas osé se targuer d’une réussite sans fondement. Néanmoins, le Comte Hasimir Fenring, l’ami d’enfance de Shaddam, son conseiller philosophe, était parti pour Ix afin de s’assurer de la véracité de la nouvelle.
Sire, mon sort est entre vos mains.
Que tous saluent notre bienveillant Empereur !
Du haut de son trône de cristal, Shaddam se permit un sourire mystérieux et les suppliants sourcillèrent, déconcertés.
Derrière l’Empereur, deux femmes à la peau cuivrée, en robes d’écailles de soie dorée, escaladèrent les marches et allumèrent les torches ioniques, de part et d’autre du trône. Des éclairs verts et bleus crépitèrent dans les globes, pareils à des veines pulsantes de lumière, trop intenses pour le regard. Une senteur piquante d’ozone se répandit dans la salle, comme après un orage, tandis que les flammes sifflaient.
Après les cérémonies et pompes de circonstance, Shaddam avait pris place sur le trône avec près d’une heure de retard : pour dire à sa façon le peu d’importance qu’il accordait à ces audiences. Mais les suppliants, eux, étaient sommés de se présenter avec ponctualité sous peine de voir leur rendez-vous annulé.
Beely Ridondo, le Chambellan de la Cour, s’était avancé devant le trône, chauve, mais les sourcils fournis. Il frappa le sol de pierre de son bâton sonique. Le tintement fut si violent qu’il sembla à chacun que les fondations du Palais tremblaient. Puis il entreprit de déclamer longuement les noms et titres de Shaddam avant de déclarer la session ouverte. Il redescendit ensuite les marches du dais d’un pas allègre.
Shaddam se pencha en avant avec une expression sévère sur son visage mince. Une nouvelle journée sur le Trône du Lion d’Or venait de commencer…
La matinée s’écoula ainsi qu’il l’avait redouté : un récital interminable de problèmes mesquins. Mais il s’efforça de se montrer attentif, de montrer toute la compassion d’un grand monarque. Il avait déjà chargé plusieurs historiens d’enregistrer et de magnifier le moindre détail de sa vie et de son règne. Profitant d’une brève interruption, le Chambellan consulta la liste des audiences sur le volumineux registre impérial. Shaddam, lui, but quelques gorgées de café à l’arôme puissant de Mélange. L’effet immédiat fut comme une secousse électrique. Pour une fois, le cuisinier avait bien su le doser. Chaque tasse, délicate comme une coquille d’œuf, était décorée d’un motif unique. Et chaque tasse dans laquelle Shaddam avait bu était détruite afin que nul autre n’ait le privilège de se servir de la même porcelaine fine.
— Sire ?
Tout en débitant des noms complexes sans même consulter ses notes, Ridondo adressa un regard déconcertant à Shaddam. Même s’il n’était pas un Mentat, le Chambellan avait une mémoire formidable qui lui permettait de suivre en détail une journée complète de l’Empereur.
— Sire, un visiteur vient d’arriver et requiert une audience dans l’instant.
— Ils disent tous cela. Quelle Maison représente-t-il ?
— Il n’appartient pas au Landsraad, Sire. Et pas plus à la CHOM ou à la Guilde.
Shaddam émit un son grossier.
— En ce cas, la décision est évidente, Chambellan. Je ne puis perdre mon temps avec des roturiers.
— Il n’est pas… exactement un roturier, Sire. Il s’appelle Liet Kynes et vient d’Arrakis.
Shaddam était soudain irrité : quelle audace ! Un homme qui pensait qu’il pouvait débarquer comme ça et demander audience à l’Empereur d’un Million de Mondes !
— Si je souhaite parler à l’une de ces racailles du désert, je le convoquerai.
— Il s’agit de votre Planétologiste Impérial, Sire. Votre père l’a nommé afin d’enquêter sur l’épice. Je crois qu’il a adressé de nombreux rapports.
Shaddam bâilla.
— Oui, je me souviens maintenant. Tous plus ennuyeux les uns que les autres.
Pardot Kynes, cet excentrique qui avait passé la plus grande partie de sa vie sur Arrakis, qui avait manqué à ses devoirs pour devenir un indigène, préférant la poussière et la chaleur infernale à la splendeur de Kaitain.
— J’ai perdu tout intérêt pour les déserts.
Surtout parce que, désormais, l’amal a abouti.
— Je comprends vos réticences, Sire, mais Kynes pourrait repartir et rameuter les travailleurs du désert. Qui peut savoir quelle influence il a sur eux ? Ils pourraient décider une grève générale immédiate pour diminuer la production d’épice et abattre le Baron Harkonnen. Il demanderait des renforts Sardaukar et à partir de là…
Shaddam leva une main aux ongles impeccablement manucurés.
— Il suffit ! Je comprends votre point de vue. (Ridondo annonçait toujours plus de conséquences qu’un Empereur ne souhaitait en entendre.) Faites-le entrer. Mais qu’on le nettoie au préalable.
 
Liet Kynes trouvait le Palais Impérial impressionnant, mais il était habitué à un autre style de grandeur. Rien n’était plus spectaculaire que l’immensité absolue de Dune. Il avait affronté des vents Coriolis monstrueux. Il avait chevauché des vers gigantesques. Il avait vu la végétation apparaître et croître dans des conditions totalement inhospitalières.
Un simple mortel installé sur un trône, aussi précieux qu’il fût, ne pouvait se mesurer à de pareilles choses.
Liet avait la peau huileuse : les serviteurs impériaux l’avaient frictionné avec leur lotion. Ses cheveux étaient imprégnés de parfums de fleurs et tout son corps empestait le déodorant. Les Fremen, dans leur sagesse, considéraient que le sable suffisait à nettoyer le corps autant que l’esprit. Dès qu’il serait de retour, Liet Kynes avait la ferme intention de se rouler tout nu sur une dune et de s’offrir à la morsure du vent pour redevenir vraiment propre.
Il avait tenu à garder son distille sophistiqué, et on le lui avait donc pris pour le démanteler afin de rechercher des armes secrètes ou des appareils d’écoute. Les éléments en avaient tous été nettoyés et lubrifiés, la moindre surface vaporisée avec des agents chimiques bizarres avant que les agents de la sécurité impériale ne le lui restituent. Liet doutait que son habit du désert, nécessaire à sa survie, fonctionne désormais correctement. Il serait obligé de le jeter. Quel gaspillage !
Mais il était le fils du grand prophète Pardot Kynes, leur Umma, et les Fremen seraient innombrables à lui demander l’honneur de lui confectionner un nouvel habit du désert. Ils avaient un unique but en commun : la prospérité de Dune. Mais Kynes seul pouvait se présenter devant l’Empereur et solliciter ce qui leur était nécessaire.
Ces hommes de l’Imperium comprennent si peu de chose.
Sa cape fauve chinée flottait derrière lui. Sur Kaitain, ça n’était qu’un vêtement grossier, mais il le portait comme une parure royale.
Le Chambellan annonça sèchement son nom, comme s’il s’offensait de ce que Kynes n’eût aucun titre de noblesse ou de rang politique suffisamment digne. Kynes ne se souciait même pas de marcher avec élégance et ses lourdes bottes temag martelaient le sol. Il s’arrêta devant le dais et déclara d’une voix sonore, sans s’incliner :
— Empereur Shaddam, je dois vous parler au sujet de l’épice et d’Arrakis.
Les courtisans restèrent bouche bée devant une pareille audace. L’Empereur s’était roidi, visiblement offensé.
— Tu es bien hardi, Planétologiste. Et stupide aussi. Crois-tu que je ne connaisse rien des problèmes essentiels de mon Imperium ?
— Je crois, Sire, que les Harkonnens vous ont fourni de fausses informations, afin de dissimuler leurs véritables activités à vos yeux.
Shaddam haussa un sourcil roux et se pencha un peu plus en avant, le regard rivé sur Liet.
Le Planétologiste enchaîna :
— Les Harkonnens sont comme des chiens sauvages qui s’acharnent sur le désert. Ils exploitent les petites gens, les indigènes. Le taux de mortalité pour les moissonneuses d’épice dépasse largement ceux des puits d’esclaves de Poritrin ou de Giedi Prime. Je vous ai adressé de nombreux rapports concernant ces atrocités, de même que mon père avant moi. Je vous ai également fait parvenir un plan à long terme détaillé sur la plantation d’herbes et de broussailles susceptibles de restaurer la plus grande partie de la surface de Dune – je veux dire Arrakis – afin qu’elle soit habitable. (Liet ménagea une brève pause.) Je ne puis que conclure que vous n’avez pas pris connaissance de ces rapports étant donné que je n’ai reçu aucune réponse et que vous n’avez pris aucune mesure.
Shaddam serra nerveusement les accoudoirs du Trône du Lion d’Or. Les torchères ioniques grondèrent, imitant de piteuse manière la gueule de Shai-Hulud.
— J’ai beaucoup à lire, Planétologiste, et tant de problèmes qui me prennent du temps.
Les Sardaukar de la garde se rapprochèrent, réagissant à l’humeur assombrie de leur Empereur.
— Et rien de tout cela ne serait moins important que l’avenir de la production de Mélange, n’est-ce pas ?
La réplique de Liet choqua Shaddam autant que les courtisans présents. Et les gardes se tinrent prêts à sortir leurs épées du fourreau.
Indifférent, Liet poursuivit :
— J’ai demandé du matériel nouveau, des équipes de botanistes, de météorologistes et de géologues. Et aussi des experts en sociologie afin de m’aider à déterminer comment les habitants du désert peuvent survivre comme ils le font alors que vos Harkonnens souffrent d’autant de pertes en vies humaines.
Le Chambellan en avait suffisamment entendu.
— Planétologiste, on ne saurait exiger quoi que ce soit de l’Empereur. Shaddam IV seul décide de ce qui est important et de la façon dont les ressources sont réparties par son auguste main.
Liet Kynes ne fut en rien impressionné par ce laquais. Pas plus qu’il ne l’était par son maître.
— Et rien n’est plus important pour l’Imperium que l’épice. Ce que je propose à l’Empereur, c’est que l’Histoire se souvienne de lui comme d’un visionnaire, dans la tradition du Prince Héritier Raphael Corrino.
Devant cet affront, Shaddam se dressa – ce qu’il faisait rarement lors des audiences.
— Il suffit !
Il était sur le point d’appeler un bourreau, mais la raison prévalut. De très peu. Car il pouvait encore avoir besoin de cet homme, se dit-il. Et puis, dès que le Projet amal serait engagé, il aurait le plaisir de voir ce Kynes assister à la déchéance absolue de sa chère planète désertique qui, bientôt, ne serait plus rien aux yeux de l’Empire.
Et c’est d’un ton absolument serein qu’il déclara :
— Le Comte Hasimir Fenring, mon Ministre Impérial de l’Épice, devrait arriver ici, sur Kaitain, dans la semaine. Si vos requêtes sont motivées, ce sera à lui d’y répondre.
Les Sardaukar s’avancèrent dans la seconde, empoignèrent Liet Kynes et le reconduisirent au-dehors au pas de charge. Il ne se débattit pas : il avait maintenant sa réponse. Il avait compris que l’Empereur Shaddam était aussi égoïste qu’aveugle et il n’avait plus aucun respect pour le personnage, même si son pouvoir s’étendait sur tant de soleils et de mondes.
Les Fremen seuls se chargeraient du devenir de Dune, et que l’Imperium aille au diable.


Ceux qui sont à demi vivants réclament ce qui leur manque… mais le récusent lorsqu’on le leur présente.
Ils craignent la preuve de leur insuffisance.
Attribué à sainte Serena Butler,
Apocryphe du Jihad.


Dans la salle des banquets de Castel Caladan, serviteurs et domestiques en livrée élégante entretenaient une apparence normale alors que leur Duc n’était plus que l’ombre de lui-même.
Des servantes habillées de robes aux couleurs vives s’activaient dans les corridors dallés. Des cierges brillaient dans toutes les niches, répandant une senteur de muscade. Mais les repas les plus gourmands, la porcelaine la plus fine et toute l’argenterie somptueuse ne parvenaient pas à chasser la tristesse qui s’était abattue sur la Maison des Atréides, non plus que la musique douce. Chacun ici ressentait le chagrin sans pouvoir rien y faire.
Dame Jessica était installée dans une chaise de bois d’Elacca sculpté non loin du Duc, place qui lui revenait au titre de concubine. Leto Atréides, le cheveu noir, se dressait de toute sa haute taille en bout de table, remerciant distraitement les serviteurs qui présentaient les plats.
Il y avait de nombreux sièges vides autour de la table – beaucoup trop. Pour essayer d’atténuer le chagrin déchirant de Leto, Jessica avait discrètement fait ôter la petite chaise qui avait été fabriquée spécialement pour Victor, le fils défunt de son Duc. Même avec son éducation de Bene Gesserit, elle n’était pas parvenue à apaiser la douleur de Leto et elle souffrait pour lui. S’il avait su l’écouter, elle aurait eu tant de choses à lui dire.
Face à face, de part et d’autre de la table, il y avait Thufir Hawat, le Mentat, et Gurney Halleck, avec son visage balafré d’ex-contrebandier. D’habitude, Gurney se plaisait à les distraire d’une petite chanson en s’accompagnant à la balisette, mais pour l’heure il était préoccupé par l’expédition clandestine sur Ix que lui et Thufir allaient entreprendre afin d’essayer de détecter les faiblesses éventuelles des défenses Tleilaxu.
Thufir, avec son cerveau de Mentat qui fonctionnait comme un ordinateur des temps lointains, serait indispensable dans cette mission. Gurney, lui, savait se glisser dans des lieux étrangers et s’en échapper dans les pires circonstances. À deux, ils pourraient bien réussir là où tous les autres avaient échoué…
— Je reprendrais bien un peu de vin blanc, annonça Duncan Idaho en brandissant sa coupe.
Une servante se précipita vers lui avec une bouteille de nectar doré de Caladan. Duncan vida sa coupe en quelques lampées et la leva pour qu’on le resserve.
Dans le silence tendu, Leto se tourna vers les portes comme s’il attendait la venue d’un nouveau convive. Ses yeux étaient deux éclats de glace grise.
Le clipper du ciel explosait, flambait comme une torchère…
Rhombur mutilé et brûlé. Et Victor mort…
Plus tard, il avait appris que tout cela était du fait de son ex-concubine jalouse, Kailea, la mère de Victor. Folle de honte et de chagrin, elle s’était jetée du haut du donjon.
Une cuisinière franchit le seuil de la cuisine et lui présenta un plateau.
— Notre plat le plus exquis, Mon Seigneur. Nous l’avons créé en votre honneur.
C’était un poisson-perroquet enveloppé dans des herbes aromatiques craquantes. Des aiguilles de romarin étaient piquées dans sa chair rose et le fond du plat était garni de baies de genièvre qui scintillaient comme des billes de jais. La fille servit à son Duc la partie la plus succulente du filet, mais rien n’y fit : Leto gardait le regard fixé sur l’entrée de la salle. Il attendait.
Et il entendit enfin des pas lourds, un bourdonnement de moteurs. Il se leva brusquement, avec une expression attentive mais soucieuse. Et Tessia, Sœur du Bene Gesserit, entra alors dans la salle d’un pas fluide. Elle s’arrêta pour balayer la table d’un regard, remarqua les sièges et le sol dallé dont on avait ôté les tapis et hocha la tête.
— Il se remet merveilleusement bien, mon Duc, mais nous devons nous montrer patients.
— C’est lui qui se montre patient pour nous tous, répliqua Leto, tandis qu’une trace d’espoir se dessinait sur son visage.
Le Prince Rhombur Vernius entra d’une démarche hésitante mais précise, due à l’activité musculaire électrofluide, à l’interaction complexe des ligaments de shigavrille et des microfibres du système nerveux. Sur son visage couturé, fait de peau naturelle autant qu’artificielle, on lisait une intense concentration. La sueur perlait sur son front cireux. Il était vêtu d’une toge courte de tissu léger dont le revers était orné du fier symbole de l’hélice de pourpre et de cuivre de la Maison Vernius effondrée désormais.
Tessia fit mine de se précipiter vers lui, mais Rhombur leva un index de métal et de polymères pour lui intimer de rester à sa place et de le laisser faire seul.
Dans l’explosion du clipper, son corps avait été réduit à un fragment déchiqueté de chair. Il avait perdu tous ses membres et la moitié du visage, la plupart de ses organes avaient été arrachés ou broyés. Pourtant, on avait réussi à le maintenir en vie, à lui faire reprendre connaissance, même s’il ne subsistait plus qu’un simple brandon de la flamme vive de sa jeunesse. Il était comme le passager d’un véhicule mécanique auquel on avait donné une apparence humaine.
— Je fais aussi vite que possible, Leto.
— Rien ne presse. Je m’en voudrais si tu tombais et cassais quoi que ce soit : la table par exemple.
— Très drôle.
Leto avait le cœur serré en voyant son ami ainsi. Ils avaient pêché ensemble, ils avaient partagé les mêmes jeux, fais la fête et échafaudé des plans stratégiques sur des dizaines d’années à venir. Les ignobles Tleilaxu voulaient des échantillons génétiques des Atréides et des Vernius et ils avaient tenté de faire chanter Leto au plus profond de son chagrin. Ils lui avaient proposé, en échange des restes mutilés de Rhombur, son meilleur ami, de faire pousser un ghola dans une cuve axolotl à partir des cellules de son enfant mort afin qu’il retrouve Victor.
Leur haine pour la Maison des Atréides était profondément ancrée – et plus intense encore à l’égard de la Maison Vernius, qu’ils avaient renversée sur Ix. Les Tleilaxu ne visaient qu’à mettre la main sur des chaînons ADN propres des Atréides et des Vernius. À partir des restes de Victor et de Rhombur, ils pourraient créer autant de gholas qu’ils voulaient, clones, assassins, duplicata en séries.
Mais Leto avait rejeté leur proposition. Et il avait loué les services du docteur Wellington Yueh, de l’école Suk, un expert dans le remplacement des membres.
— Merci à tous pour ce festin en mon honneur, dit Rhombur en contemplant les multiples plats et couverts. Je serais navré que tout ait refroidi.
Leto applaudit avec conviction et Duncan et Jessica se joignirent à lui en souriant. Jessica, avec ses talents d’observation aigus, devina des larmes dans les yeux de son Duc.
Le docteur Yueh était entré à la suite de son patient. Il tenait un bloc de données et consultait les impulsions émises par les systèmes cybernétiques de Rhombur. Dans son visage jaunâtre, ses lèvres mauves s’arrondirent en une expression de satisfaction.
— Excellent. Vous fonctionnez exactement comme prévu, même si quelques composants nécessitent un réglage en finesse.
Avec la souplesse d’un furet, il contourna le Prince qui avançait à pas lents.
Tessia lui avança un siège. Les nouveaux membres de Rhombur étaient puissants et solides, mais sans grâce. Ses mains évoquaient des gants d’armure et ses bras pendaient comme deux rames électroniques.
Il sourit en voyant le gros poisson que la cuisinière venait de servir.
— Ça sent délicieusement bon. Docteur Yueh, croyez-vous que je pourrais en déguster un peu ?
Il tourna lentement la tête vers Yueh, comme si elle était montée sur roulement à billes.
Le docteur Suk caressa sa longue moustache.
— Contentez-vous d’y goûter. Il y a encore beaucoup à faire au niveau de votre appareil digestif.
Rhombur regarda Leto.
— Il semble que je doive consommer plus de piles que de dessert pendant quelque temps.
Il s’installa à table et les autres l’imitèrent.
Leto leva son verre dans l’intention de porter un toast, mais une expression d’angoisse apparut sur son visage et il se contenta d’une simple gorgée.
— Je suis tellement désolé que cela vous soit arrivé, Rhombur. Ces… prothèses mécaniques sont… ce que j’ai trouvé de mieux.
La gratitude et la contrariété se mêlèrent sur le visage de Rhombur.
— Par les enfers vermillon, Leto, cessez de vous excuser ! Si vous cherchez la culpabilité à tout prix, nous y perdrons la raison et la Maison des Atréides s’effritera en quelques années.
Il leva le bras, fit tourner sa main au niveau du poignet et l’examina.
— Ce n’est pas si mal que ça. En fait, c’est merveilleux. Le docteur Yueh est un génie, vous savez. Vous devriez le garder aussi longtemps que possible.
Yueh fit un effort visible pour ne pas se montrer radieux devant ce compliment.
— N’oubliez pas que je viens d’Ix et que j’apprécie donc les prodiges de la technologie, reprit Rhombur. J’en suis désormais un vivant exemple. Si quelqu’un est mieux placé que moi pour s’adapter à cette situation, j’aimerais le rencontrer.
Depuis des années, le Prince d’Ix en exil attendait son heure, fournissant un minimum de soutien au mouvement de résistance de sa planète ravagée, occupée par l’ennemi, des armes et des explosifs provenant de l’arsenal des Atréides.
Durant les derniers mois, Rhombur était devenu plus fort, physiquement aussi bien que mentalement. Il n’était plus qu’une fraction de l’homme qu’il avait été, mais jour après jour il évoquait l’absolue nécessité de reconquérir Ix. À tel point que Leto et même sa concubine Tessia devaient parfois le ramener au calme.
Finalement, Leto avait accepté de prendre le risque d’envoyer Gurney et Thufir en reconnaissance. Il avait désormais ses propres raisons, il était déterminé à entreprendre une action positive face aux récentes tragédies qu’il avait vécues. Il ne s’agissait plus de savoir si une attaque était possible mais comment et quand ils pourraient passer à l’action.
Tessia déclara sans lever les yeux :
— Ne sous-estimez pas la force de Rhombur. Vous devez savoir comment on s’adapte pour survivre, mieux que tous ceux que je connais.
Jessica ne put que remarquer le regard d’adoration de Tessia. Elle et Rhombur étaient ensemble depuis des années, durant lesquelles elle n’avait cessé d’encourager son Prince à soutenir la cause des résistants d’Ix afin qu’il soit rétabli au pouvoir. Elle avait été à son côté dans les pires épreuves, et ne l’avait pas quitté depuis le désastre. Lorsqu’il avait repris conscience, Rhombur lui avait dit :
— Je suis surpris que tu sois restée.
— Je resterai aussi longtemps que tu auras besoin de moi, avait-elle répondu.
Elle était comme un tourbillon, supervisant le nouvel agencement de leurs appartements en même temps que les appareils qui devaient faciliter la vie de Rhombur, se dévouant à chaque seconde pour qu’il reprenne des forces.
— Quand le Prince se sera remis, avait-elle annoncé, il mènera lui-même le peuple d’Ix à la victoire.
Jessica ne savait pas si la jolie brune n’était guidée que par son cœur ou si elle obéissait à des instructions secrètes des Sœurs.
Elle-même avait reçu des instructions draconiennes de sa préceptrice et mentor, la Révérende Mère Gaius Helen Mohiam. Depuis son enfance, elle l’avait toujours écoutée et lui avait obéi.
À présent, le Bene Gesserit voulait que le Duc combine ses gènes aux siens. Les Sœurs lui avaient ordonné sans ambages de séduire Leto pour qu’elle donne naissance à une fille Atréides. Mais elle en était venue à éprouver un sentiment peu familier, interdit pour cet homme sombre et morose : de l’amour. Et elle s’était rebellée en refusant d’être enceinte de ses œuvres. Puis, après la mort de Victor et la crise de dépression destructrice de son Duc, elle avait conçu un fils, envers et contre tous les ordres des sœurs. Mohiam allait se sentir trahie et serait certainement très déçue. Mais rien n’interdisait à Jessica d’avoir une fille de Leto plus tard.
Dans son fauteuil renforcé, Rhombur replia le bras gauche et glissa la main dans la poche de sa toge. Il y cueillit un papier du bout des doigts et le déplia avec difficulté.
— Observez la finesse du contrôle de motricité, dit Yueh. C’est mieux que ce que j’espérais. Vous vous êtes entraîné, Rhombur ?
— Constamment. (Le Prince leva le papier.) Chaque jour, des souvenirs me reviennent. Ceci est le meilleur croquis que j’aie pu faire de quelques tunnels d’accès obscurs sur Ix. Très utile pour Gurney et Thufir.
— Les autres issues se sont révélées trop dangereuses, commenta le Mentat.
Depuis des dizaines d’années, des espions avaient tenté d’infiltrer les défenses Tleilaxu. Quelques Atréides y étaient parvenus mais n’avaient jamais reparu. Mais la plupart n’avaient jamais réussi à se glisser jusqu’à la cité souterraine.
Pourtant, Rhombur, fils du Comte Dominic, avait fouillé dans sa mémoire pour tenter de retrouver le schéma des systèmes de sécurité et des accès secrets au monde souterrain. Durant sa longue convalescence, des détails obscurs qu’il avait cru effacés à jamais lui étaient revenus. Des détails susceptibles de faire la différence.
Rhombur se servit une généreuse portion de poisson-perroquet qu’il piqua de sa fourchette avant de remarquer le regard désapprobateur de Yueh. Il reposa son morceau et en prit un autre, plus modeste.
Leto observait son reflet flou sur le mur d’obsidienne bleue.
— Certaines familles du Landsraad sont comme des loups qui guetteraient la moindre défaillance pour m’attaquer. Les Harkonnens, entre autres.
Depuis la catastrophe du clipper, Leto s’était endurci et il refusait de se taire face à l’injustice. Tout aussi ardemment que Rhombur, il avait besoin de changer les choses sur Ix.
— Il faut faire savoir dans tout l’Imperium que la Maison des Atréides est aussi forte que jamais.


Quand nous essayons de dissimuler nos pulsions les plus intérieures, tout notre être crie à la trahison.
Enseignement Bene Gesserit.


Dame Anirul se désolait de voir agoniser Lobia la Diseuse de Vérité sur une natte tissée, dans son pauvre appartement. Oh, mon amie, tu méritais tellement mieux.
La vieille Sœur s’était affaiblie ces dernières années tout en se raccrochant à la vie avec ténacité. Plutôt que de retourner à l’École Mère de Wallach IX, ainsi qu’elle en avait le droit, Lobia avait insisté pour continuer sa tâche au service du Trône du Lion d’Or. Son esprit extraordinaire – qu’elle appelait « mon bien le plus précieux » – était toujours aussi vif. Au titre de Diseuse de Vérité Impériale, elle décelait les mensonges et les propos de trahison autour de Shaddam IV, bien que l’Empereur ne lui montrât guère de reconnaissance.
Et maintenant elle s’en allait, les yeux levés vers Anirul, qui se penchait sur elle à contre-jour des brilleurs afin que Lobia ne pût voir ses larmes. La vieille Sœur avait été sa confidente la plus proche dans l’immense Palais Impérial, pas seulement une amie Bene Gesserit, mais aussi une femme pleine d’entrain, une personne fascinante avec qui partager ses secrets et ses pensées. Mais Lobia se mourait.
— Tout va aller mieux, dit Anirul, dans le silence glacial de la pièce aux murs de plasspierre qui pénétrait ses os. Je crois que vous reprenez des forces.
La voix de Lobia, quand elle lui répondit, fut comme un craquement de feuilles sèches.
— Ne mens jamais à une Diseuse de Vérité… surtout si elle est au service de l’Empereur. Ne t’ai-je donc rien appris ?
Lobia luttait pour garder son souffle, la poitrine palpitante, et dans son regard trouble Anirul lut une trace de joie désabusée.
— J’ai appris que vous étiez entêtée, mon amie. Vous devriez m’autoriser à appeler les Sœurs Médicales. Yosha saurait soigner votre mal.
— La Communauté n’a plus besoin de moi vivante, mon enfant, même si tu le souhaites. Faut-il que je te réprimande parce que tu as des sentiments, ou bien puis-je nous éviter à toutes deux ce désagrément ?
Lobia toussa et se mit en stase apaisante de pause prana bindu en inspirant deux fois à fond pour parfaire le rituel. Son souffle se fit très doux, comme si elle était redevenue une jeune fille, ignorant encore les soucis des mortels.
— Nous ne sommes pas destinées à vivre éternellement, bien qu’avec les voix de l’Autre Mémoire, il pourrait en être autrement.
— Mère Lobia, je pense que vous devez prendre plaisir à défier mes idées.
Elles avaient tant de fois nagé ensemble dans les canaux souterrains du Palais, s’étaient affrontées dans des parties fiévreuses de jeux stratégiques des heures durant, l’une ne l’emportant sur l’autre que par quelques nuances subtiles. Anirul ne voulait pas abandonner tout cela.
La vieille Diseuse de Vérité résidait dans le luxueux Palais Impérial, mais il n’y avait aucune décoration dans ses appartements, pas un seul tapis sur les planchers de bois dur. Elle avait ôté les peintures des murs, enlevé les carpettes somptueuses venues de mondes lointains et effacé le film prismatique des fenêtres.
— Tout ce confort de l’être ne fait que semer la confusion dans l’esprit, avait-elle déclaré à Anirul. Les objets personnels sont un gaspillage de temps et d’énergie.
— N’est-ce pas l’esprit humain qui crée tout ce luxe ? avait rétorqué Anirul.
— Les esprits supérieurs créent des choses merveilleuses, mais les obtus les convoitent pour leur seule valeur. Je préfère n’être pas des leurs.
Ces discussions me manqueront tant quand elle ne sera plus là…
Sous le poids du chagrin, Anirul se demanda si l’Empereur avait seulement remarqué l’absence de la vieille Diseuse de Vérité. Pourtant, depuis des dizaines d’années, elle avait travaillé pour lui, elle avait su déceler la moindre goutte de transpiration, la plus légère inclinaison de tête, le pli des lèvres le plus subtil, les changements de tonalité des voix…
Sans un mouvement, Lobia ouvrit soudain les yeux et dit :
— Il est temps.
L’effroi était soudain un charbon ardent dans le cœur d’Anirul. Elle chuchota : Je ne connaîtrai pas la peur, car la peur tue l’esprit. La peur est la petite mort qui conduit à l’oblitération totale.
— Je comprends, Mère Lobia. Je suis prête à vous aider.
J’affronterai ma peur. Je lui permettrai de passer sur moi, au travers de moi.
Refoulant ses larmes, Anirul se força à garder son attitude stricte de Bene Gesserit. Elle se pencha et posa les doigts sur la tempe parcheminée de Lobia, comme si elle s’inclinait sur un tapis de prière. Il lui restait une tâche importante à accomplir avant que Lobia ne s’en aille.
Elle ne voulait pas perdre le plaisir de leurs conversations, de leur amitié tout au fond de ce Palais. Mais la Diseuse de Vérité n’allait pas l’abandonner tout à fait.
— Partagez avec moi, Lobia. Il y a suffisamment de place en moi pour tous vos souvenirs.
Tout au fond de sa conscience, Anirul perçut la clameur de la multitude des vies, leur excitation. C’était l’Autre Mémoire qu’elle portait, l’enregistrement génétique de toutes les expériences vécues par ses ancêtres, toutes les Sœurs qui l’avaient précédée. Elle était la Mère Kwisatz et son esprit était particulièrement réceptif aux pensées et aux vies de celles qui avaient été à travers toutes les générations. Et bientôt, Lobia à son tour ferait partie de l’Autre Mémoire.
Sur son front, elle sentait le pouls faiblissant de la vieille femme. Son cœur s’arrêta, leurs deux esprits s’ouvrirent… et le flot se rua tel un torrent brisant un barrage. La vie de Lobia se déversa dans Anirul, elle recueillit ses souvenirs, toutes les couleurs de sa personnalité, et jusqu’au moindre fragment des données qu’elle avait accumulées durant sa longue existence.
Un jour, le moment venu, elle retransmettrait ces informations à une Sœur plus jeune. C’était ainsi que la mémoire collective de la Communauté était préservée et constamment accessible à toute Bene Gesserit.
Vidée de son existence, Lobia se recroquevilla comme une cosse desséchée avec un soupir longtemps retenu. Désormais, le livre de ses jours était inscrit en Anirul, elle avait sa place dans le chœur de la multitude des voix. Et Anirul pourrait consulter chacun de ses souvenirs à son gré. Ainsi, elles se retrouveraient et passeraient d’autres moments ensemble…
Entendant soudain une voix douce qui l’appelait, Anirul jeta un regard de côté et masqua instantanément ses émotions. Elle ne pouvait prendre le risque de montrer une telle faiblesse devant une autre Sœur, même dans des circonstances douloureuses. Sur le seuil, une jeune Acolyte charmante lui faisait signe.
— Une visite importante, ma Dame. Suivez-moi. Anirul répondit d’un ton calme qui la surprit elle-même :
— Sœur Lobia est morte. Nous devons informer la Mère Supérieure que l’Empereur va avoir besoin d’une nouvelle Diseuse de Vérité.
Anirul eut un dernier regard, bref et désolé, pour sa vieille confidente qui gisait, froide et vide, sur la natte dure, et se retira d’un pas furtif.
La jeune Acolyte la regarda, étonnée, et accepta la nouvelle sans un mot. Elle la précéda jusqu’à l’élégant salon privé où attendait la Révérende Mère Mohiam. Grisonnante, émaciée, Mohiam portait la traditionnelle robe aba noire des Sœurs.
Avant qu’elle ait pu prendre la parole, Anirul lui annonça le décès de Lobia d’un ton tranchant et dépourvu d’émotion. Mohiam ne parut pas surprise.
— Moi aussi, Dame Anirul, je vous apporte des nouvelles depuis longtemps prévues. Vous les trouverez particulièrement réconfortantes dans cette circonstance douloureuse. (Elle s’exprimait en un langage ancien, depuis longtemps oublié, qu’aucune oreille étrangère n’aurait compris.) Jessica, au moins, porte l’enfant du Duc Leto Atréides.
— Ainsi qu’il lui a été ordonné.
Une part de tristesse s’effaça du visage d’Anirul et elle se raccrocha à la perspective de cette nouvelle vie.
Après des millénaires d’un plan méticuleux, les visées du Bene Gesserit allaient enfin fructifier. La fille qui était en gestation dans la matrice de Jessica deviendrait la mère de l’être tant attendu, le Kwisatz Haderach, le messie manipulé par la Communauté.
Oui, cette journée n’était pas aussi noire après tout.


Si chaque être humain avait le don de prescience, ce serait chose absurde. Car à quoi pourrait-il donc l’appliquer ?
Norma Cenva, Calculus de Philosophie, anciennes archives de la Guilde, collection privée Rossak.


Les humains s’étaient installés sur la planète Jonction bien avant la création de la Guilde Spatiale par Aurelius Venport, patriote légendaire et magnat du commerce. Cela s’était passé des siècles après le Jihad Butlérien, au temps où la Guilde encore fragile cherchait un monde capable d’accueillir ses énormes Long-courriers. Les étendues immenses des plaines de Jonction et sa population raréfiée lui avaient fourni le site idéal. Et Jonction avait depuis été recouverte de terrains d’atterrissage, de hangars, d’ateliers… Ainsi que d’écoles sous haute protection destinées à la formation des mystérieux Navigateurs.
Le Timonier D’murr n’était plus vraiment humain. Il nageait dans sa cuve de gaz d’épice tout en observant Jonction avec son regard intérieur. L’odeur de cannelle du Mélange pur pénétrait sa peau, tapissait ses poumons autant que son esprit. Rien ne pouvait être plus doux pour lui.
Sa chambre blindée était sous l’étreinte mécanique d’une aérocapsule qui plongeait dans le ciel en direction du nouveau Long-courrier qui lui avait été assigné. D’murr ne vivait que pour tous les voyages dans l’espace plissé, des bonds entre les systèmes stellaires de la galaxie qui ne duraient qu’un clin d’œil. Et encore n’était-ce que la partie la plus infime de ce qu’il comprenait, maintenant qu’il s’était tant éloigné de sa forme humaine d’origine.
La capsule bulbeuse franchit un immense terrain encombré de Long-courriers : kilomètre après kilomètre de bâtiments monstrueux qui assuraient le transport entre les mondes de l’Imperium. L’orgueil était une émotion humaine primaire, mais D’murr savourait encore la place qu’il avait au sein de l’univers.
Il observait le terrain et les ateliers de maintenance où les vaisseaux étaient révisés et leurs modules remis à niveau. Une énorme unité était criblée d’impacts : elle avait rencontré un champ d’astéroïdes et un vieux Navigateur était mort à son poste. D’murr ressentit brièvement de la tristesse en même temps que l’ombre d’un regret pour le passé, alors qu’il n’était qu’un jeune Ixien. Un jour viendrait où il pourrait mieux concentrer son esprit transformé, et alors ce dernier vestige de son autre moi serait vaincu, effacé.
Il découvrit un peu plus loin les repères blancs du Champ des Navigateurs, le mémorial de tous ceux qui avaient péri entre les soleils. Deux d’entre eux étaient récents, plus brillants que les autres : deux Pilotes avaient péri dans un projet expérimental. Deux volontaires dont l’esprit avait été modifié pour un projet périlleux de communication instantanée baptisé le Lien. Une application des contacts à longue distance que D’murr avait établis avec son frère jumeau C’tair.
Le projet avait échoué. Après quelques essais réussis, les deux Navigateurs mentalement accouplés avaient sombré dans une mortelle stupeur mentale. La Guilde avait décidé de suspendre les recherches sur le Lien, et ce en dépit des énormes profits potentiels : le talent des Navigateurs était trop précieux et coûteux pour qu’on risque ainsi leurs vies.
Dans le sifflement de ses turbines et le froissement de l’air, l’aérocapsule se posa sur le périmètre du mémorial, à proximité de la base de l’Oracle de l’Infini. Dans l’énorme globe de cristoplass, des nébuleuses stellaires en changement permanent tournoyaient doucement en spirales et traits d’or. Leurs mouvements s’accélérèrent à l’instant où un Guildéen en uniforme débarquait la cuve de D’murr.
Avant toute mission, la coutume voulait qu’un Navigateur « communie » avec l’Oracle afin d’augmenter et d’affiner ses capacités de prescience. Durant cette expérience, comparable au voyage à travers les plissements prodigieux de l’espace, il serait en contact avec les origines mystérieuses de la Guilde.
D’murr ferma les yeux et sentit l’Oracle affluer dans tous ses sens. Les ondes déferlèrent dans son esprit jusqu’à ce que tous les possibles s’ouvrent devant lui. Il perçut alors une autre présence, vigilante, pareille à l’esprit sensible et sévère de la Guilde elle-même, et il en éprouva un sentiment d’apaisement.
Guidé par l’antique pouvoir de l’Oracle, son esprit se haussa au niveau de l’avenir et du passé de l’espace et du temps, de la beauté de la création, où tout n’était que perfection. Le gaz d’épice parut se dilater encore jusqu’à englober les visages de milliers de Navigateurs, tous transformés par la mutation. Et tous ces visages dansaient et changeaient, les Navigateurs redevenaient humains, puis retournaient à leur forme. Il vit ainsi une femme dont le corps se modifiait, s’hypertrophiait jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’un énorme cerveau à nu…
À l’intérieur de l’Oracle, les images s’effacèrent, ne laissant à D’murr qu’une menaçante impression de vide. Les yeux encore fermés, il ne distinguait que la grande nébuleuse qui tournait au cœur du cristoplass. Et quand la capsule reprit sa cuve en charge pour s’envoler en direction du Long-courrier, il était encore dans un grand trouble.
Il discernait tant de choses au travers de l’espace plissé, mais pas toutes… pas assez. Des forces colossales et imprévisibles étaient en action dans le cosmos, des forces que même l’Oracle de l’Infini ne pouvait voir. Les simples humains, y compris des leaders de la dimension de Shaddam IV, ne pouvaient comprendre ce qu’ils risquaient de déclencher.
Et l’univers était un lieu de danger.


Le Mélange est un monstre aux mains multiples.
L’épice donne d’une main et reprend avec toutes les autres.
Mémorandum ultra confidentiel de la CHOM à l’Empereur.


La navette blanche lancée à grand fracas sur les rails anciens du complexe des laboratoires marqua une pause et tressauta un instant avant de poursuivre sa route.
Le Maître Chercheur Hidar Fen Ajidica, incliné vers le sol de cristoplass, observait les passerelles, les convecteurs, toute la trame de support technologique dont il était le superviseur et qui participait à une seule et essentielle mission. Même si l’Empereur vivait dans l’illusion que tous les aboutissements des recherches que l’on menait sur Xuttuh, l’ancienne Ix, ne dépendaient que de lui, Ajidica restait le personnage essentiel du programme. À terme, tous les nobles du Landsraad, tous les politiciens, y compris les représentants obtus des Tleilaxu, ceux de sa propre race, finiraient bien par comprendre. Mais il serait alors trop tard pour empêcher le Maître Chercheur de recueillir le fruit de sa victoire désormais inexorable. Bien avant que les Tleilaxu aient conquis la planète, les Ixiens produisaient déjà dans leurs usines tout ce qui avait enrichi la Maison Vernius. Mais désormais, toutes les usines, les laboratoires et les ateliers de la planète étaient sous le pouvoir de Dieu pour sa plus grande gloire et celle des Tleilaxu, la race élue.
La navette accéléra en ferraillant en direction du pavillon de recherche et du périmètre interdit sévèrement gardé.
Aujourd’hui, Ajidica allait affronter d’autres problèmes. Même s’il n’éprouvait aucun plaisir à l’idée de retrouver le Comte Fenring, le Ministre Impérial chargé de l’Épice, il avait au moins de bonnes nouvelles à lui annoncer – de quoi tenir à l’écart les Sardaukar quelque temps encore.
Durant ces derniers mois, il avait dirigé une pléthore de tests à échelle réelle sur l’épice artificielle – des analyses en parallèle destinées à comparer les effets du Mélange et ceux de l’amal au niveau le plus fin. Une circonstance fortuite lui avait permis de lever le voile du secret sur les utilisations rituelles du Mélange au sein de la Communauté Bene Gesserit. Une espionne des sorcières était tombée entre ses mains. Elle s’était fait appeler Miral Alechem, et désormais captive, elle servait des buts plus élevés.
La navette s’arrêta devant le pavillon et Ajidica prit pied sur la plate-forme immaculée. Fenring devait déjà être arrivé et il savait qu’il n’aimait guère qu’on le fasse attendre.
Il enfila un tube ascensionnel qui le déposa au niveau principal – mais le diaphragme de la porte ne s’ouvrit pas. Irrité, il appuya sur la touche d’alerte et cria dans le communicateur : « Sortez-moi d’ici, et vite. J’ai du travail ! »
Le système de tubes de circulation avait été installé à partir des plans ixiens d’origine, et voilà qu’une simple porte refusait de s’ouvrir. Quoi de plus élémentaire pourtant ? Il y a beaucoup trop de choses qui commençaient à se dégrader dans ce centre de recherche supposé être tellement fastueux. Un sabotage dû aux rebelles anonymes ? Ou tout simplement une défaillance de la maintenance ?
Il entendit des voix à l’extérieur et des outils cognèrent contre la paroi. Ajidica détestait les milieux confinés, il haïssait cette vie souterraine. Et maintenant, l’air semblait se faire rare et oppressant. Il récita la prière de la Grande Croyance et demanda humblement à Dieu de sortir sans dommage. Il prit deux losanges dans le flacon qui ne quittait jamais sa poche et les avala. Ils avaient un goût atroce.
Pourquoi mettent-ils aussi longtemps ?
Il lutta pour retrouver son calme et révisa le plan qu’il avait mis en application. Depuis le début du Projet amal, il y avait des dizaines d’années, il avait gardé le contact avec la petite phalange de cadres Tleilaxu qui resterait à son service quand il se serait enfui avec les cuves axolotl sacrées. Aux confins de l’Imperium, protégé par les redoutables Danseurs-Visages, il fonderait son propre régime Tleilaxu à partir de la véritable interprétation de la Grande Croyance.
Il avait déjà pris toutes les mesures pour embarquer à bord d’une frégate longue distance avec son secret et ses fidèles Danseurs-Visages. Dès qu’il serait au large, il déclencherait une explosion colossale qui détruirait le complexe de recherche et une bonne moitié de la cité souterraine. Et il serait déjà très loin quand la poussière retomberait.
Dès qu’il serait en sécurité sur sa nouvelle planète, il consoliderait son pouvoir et mettrait sur pied une force militaire capable de le défendre contre les représailles de l’Imperium. Il serait seul à contrôler la production du Mélange synthétique. Celui qui contrôle l’épice contrôle l’univers. À terme, il pourrait s’installer sur le Trône du Lion d’Or. À condition qu’il puisse sortir de ce maudit tube coincé.
Finalement, après une explosion de cris et de claquements métalliques, la porte s’ouvrit en grinçant et deux assistants se penchèrent vers lui d’un air inquiet.
— Vous allez bien, Maître ?
Derrière eux, il découvrit le Comte Fenring, qui affichait une expression perplexe. Même s’il n’était pas très grand, il dominait largement le Tleilaxu.
— Des ennuis, hmmm ?
Ajidica se redressa avec dignité et sortit en repoussant des épaules ses deux subordonnés qui balbutiaient des excuses.
— Comte Fenring, venez avec moi.
Le Maître Chercheur précéda le Ministre de l’Épice jusqu’à une salle de démonstration immense, entièrement blanche, au plafond et au sol de plasspierre satinée. Des instruments et des réceptacles étaient alignés le long des murs et, au centre, sur une table rouge, il y avait un dôme translucide.
— Hmmm… Vous comptez me montrer encore un de ces vers des sables ? Un petit, j’ose espérer, moins répugnant que le dernier…
Sans un mot, Ajidica lui présenta une fiole remplie d’un liquide orangé. Il la lui fit humer.
— Le dernier échantillon d’amal. Il a exactement l’odeur du Mélange, vous êtes d’accord ?
Fenring plissa le nez et, sans attendre sa réponse, Ajidica appuya sur un bouton à la base du dôme. Le cristoplass brumeux s’éclaircit, révélant un fond de sable calciné qui recouvrait à demi un ver d’un mètre de long.
— Il y a longtemps que vous l’avez ramené d’Arrakis ? demanda Fenring.
— Celui-là est arrivé il y a onze jours. Les vers meurent toujours dès qu’ils sont loin de leur planète, mais celui-ci devrait vivre encore un mois, peut-être deux.
Ajidica versa le liquide orangé dans un réceptacle, en haut du dôme. Dès qu’il fut plein, il tomba et s’enfouit dans le sable, à portée du ver.
La créature rampa vers le liquide amal et sa gueule ronde s’ouvrit, révélant les minuscules crocs de cristal qui couvraient sa gorge. Dans un sursaut violent, elle plongea sur la substance orangée et l’engloutit avec le réceptacle.
Rencontrant le regard interrogateur de Fenring, Ajidica se contenta de dire :
— Exactement comme avec le véritable Mélange.
— Mais les vers continuent de mourir, n’est-ce pas ?
— Ils meurent toujours que nous leur donnions de l’amal ou du Mélange. Cela ne fait aucune différence. Ils ne peuvent tout simplement pas vivre loin de leur désert natal.
— Je vois. J’aimerais en apporter un exemplaire à l’Empereur. Faites-le-moi préparer.
Ce à quoi Ajidica répondit d’un ton condescendant :
— L’amal est une substance biologique qui est dangereuse quand elle n’est pas manipulée correctement. Le produit final ne sera sûr qu’après l’addition d’un agent stabilisant.
— Eh bien, ajoutez-le, non, mmm ? Je vais attendre.
Le Maître Chercheur secoua la tête.
— Nous testons actuellement un certain nombre de ces agents. Le Mélange est une substance extrêmement complexe mais nous sommes sur le point de réussir. Revenez dès que je vous convoquerai.
— Vous n’avez pas à me convoquer. Je n’en réfère qu’à l’Empereur.
Ajidica leva ses paupières épaisses tout en répliquant d’un ton acerbe :
— En ce cas, rapportez-lui ce que je viens de vous dire. Nul ne peut faire la différence entre l’amal et le Mélange authentique.
Constatant la réaction vexée de Fenring, il eut un sourire intérieur. L’« agent stabilisant » était factice. L’Empereur pas plus que les supérieurs incompétents d’Ajidica ne recevrait aucun échantillon de véritable amal. En s’enfuyant, le Maître Chercheur emporterait tout avec lui, sans laisser la moindre trace du substitut totalement efficace qu’il avait baptisé ajidamal. Car si la formule trompait un ver d’Arrakis, pouvait-il y avoir un test plus probant ?
— Ne perdez pas de vue que c’est moi qui l’ai convaincu de se lancer dans ce projet, hmmm ? Je m’en sens donc terriblement responsable. (Il arpentait la pièce.) Vous avez fait les tests de la Guilde Spatiale, je présume ? Nous devons être certains qu’un Navigateur qui utilise votre épice synthétique saura percevoir les chemins sûrs au travers de l’espace plissé.
Ajidica, pris de court, cherchait une réponse.
— Apparemment non, dit Fenring. Mmm… Aurais-je donc touché un point sensible ?
— Soyez assuré qu’un Navigateur ne distinguera pas la différence.
Ajidica appuya sur le bouton du dôme qui s’emplit à nouveau de brume.
Mais Fenring insista.
— Il n’en reste pas moins que le test définitif consistera à remplir une cuve de Navigateur avec de l’amal, hmm ? Là, nous serons vraiment certains.
— Mais nous ne pouvons pas faire cela, monsieur ! s’insurgea Ajidica. Il nous est impossible de demander la coopération de la Guilde puisque le Projet amal doit rester absolument secret.
Les yeux du Comte pétillaient tandis que de nouveaux plans se dessinaient dans son esprit.
— Mais l’un de vos Danseurs-Visages saurait bien percer les systèmes de sécurité les plus efficaces de la Guilde. Oui, mmm… Et je l’accompagnerai afin de veiller à ce que tout se passe correctement.
Ajidica réfléchit à cette proposition. L’envoyé de l’Empereur marquait un point. De plus, se servir d’un Danseur-Visage offrait quelques autres possibilités… un moyen de se débarrasser de cet encombrant personnage, en particulier.
Il était seul à savoir que des centaines de Danseurs-Visages issus des cuves axolotl avaient été disséminés dans toute la galaxie, dans des points stratégiques. Ils avaient embarqué incognito à bord de vaisseaux d’exploration, à destination des confins inexplorés. Les change-forme existaient depuis des siècles, mais nul n’avait encore pris la mesure exacte de leurs pouvoirs. Mais tout allait devenir différent.
— Oui, Comte Fenring. Je peux m’arranger pour qu’un Danseur-Visage vous accompagne.
 
Trop de problèmes le distrayaient et Ajidica se dit qu’il n’arriverait jamais à mener sa tâche à terme.
Un groupe de politiciens survoltés de la cité sacrée de Bandalong venait de débarquer. Leur leader, Maître Zaaf, était un Tleilaxu arrogant au regard de rongeur qui affichait en permanence une moue de mépris sur sa bouche ridiculement petite. Ajidica se demanda qui il abominait le plus, Fenring ou ces ineptes représentants Tleilaxu.
Vu le potentiel scientifique du Bene Tleilax, il ne comprenait pas comment Maître Zaaf et autres chefs du gouvernement avaient pu mener une politique aussi lamentable. Ils avaient oublié leur statut supérieur dans l’univers et semblaient prendre plaisir à se laisser écraser par la noblesse powindah.
— Qu’avez-vous déclaré au Ministre Impérial de l’Épice ? demanda Zaaf sans préambule en pénétrant dans le vaste bureau d’Ajidica. J’exige un rapport complet.
Le Maître Chercheur pianota impatiemment sur la surface de gelplass. Il était excédé d’avoir à rendre des comptes à ces étrangers qui, tous, posaient les mêmes questions stupides. Mais un jour viendra où je n’aurai plus à me soucier de ces crétins.
Quand il lui eut fait le résumé de son entretien avec Fenring, Zaaf annonça d’un ton royal :
— À présent, nous souhaitons observer par nous-mêmes les tests amal. Nous en avons le droit.
Bien que Zaaf fût son supérieur, Ajidica ne le craignait pas : personne ne pourrait le remplacer à la tête du projet.
— Des milliers d’expériences sont en cours. Vous souhaitez toutes les voir ? Quelle est votre espérance de vie, Maître Zaaf ?
— Montrez-nous seulement les plus significatives. Vous êtes d’accord, messieurs ?
Zaaf consulta ses collègues qui approuvèrent en grommelant.
— Alors, observez bien ce test-ci.
Avec un sourire confiant, il sortit la fiole d’ajidamal liquide de sa poche et versa ce qui en restait dans sa bouche. Il goûta la substance sur sa langue, inspira l’odeur puissante de cannelle, s’en emplit les sinus, puis avala.
C’était la première fois qu’il absorbait une dose aussi importante. En quelques secondes, une chaleur agréable se répandit dans son ventre, gagna son cerveau. Il ressentait le même plaisir qu’avec le Mélange authentique. Il rit devant l’expression consternée de ses visiteurs.
— Je fais ça depuis des semaines, dit-il, mentant effrontément. Et je n’ai pas ressenti le moindre contre-effet. (Il était convaincu que Dieu ne permettrait pas que quoi que ce soit de fâcheux lui arrive.) Il n’y a plus le moindre doute.
Les politiciens de Bandalong se lancèrent tous dans des commentaires excités en se congratulant comme s’ils avaient une part dans ce succès. Zaaf sourit en montrant ses petits dents et s’inclina avec un air de conspirateur.
— Excellent, Maître Chercheur. Nous veillerons à ce que vous soyez dûment récompensé. Mais auparavant, nous avons à discuter d’une chose importante.
Rougissant sous la chaleur de l’ajidamal, Ajidica écouta Zaaf sans un mot.
Le Bene Tleilax était encore sous le coup du refus du Duc Leto d’accepter son offre habile de faire un ghola de Victor, son petit garçon mort. Les Tleilaxu brûlaient encore du désir de se venger de l’agression des Atréides, des dizaines d’années auparavant, et ils s’irritaient de la ténacité de la résistance ixienne sur Xuttuh, qui s’était choisi le Prince Rhombur Vernius comme leader emblématique. Zaaf voulait mettre la main sur les lignées génétiques des Vernius et des Atréides afin de les utiliser pour les machinations génétiques du Bene Tleilax.
Avec cet ADN essentiel, ils pourraient mettre au point des maladies spécifiques susceptibles d’éliminer la Maison des Atréides et la Maison Vernius. Et la soif de vengeance des Tleilaxu pourrait les conduire à cloner des simulacres de Leto et de Rhombur pour les torturer à mort en public ! Jusqu’à quel degré les Atréides pourraient-ils tenir ? D’autres matériaux génétiques issus des deux lignées suffiraient pour tant d’autres expériences.
Mais le rejet du Duc avait anéanti tous ces plans.
Pour l’esprit hyper focalisé d’Ajidica, les paroles de Zaaf étaient aussi lointaines qu’absurdes. Il écouta cependant sans commentaire Zaaf exposer ses plans pour en finir avec les deux Maisons. Il se lança dans la description d’un mémorial militaire qui se dressait dans les jungles de Beakkal. Là, il y avait presque mille ans, les troupes Atréides et Vernius s’étaient battues côte à côte dans une ultime résistance connue sous le nom de Défense Senasar. Plusieurs ancêtres héroïques des deux Maisons reposaient dans le mémorial.
Ajidica luttait contre l’ennui tandis que Zaaf poursuivait :
— Nous nous sommes arrangés avec le gouvernement beakkali pour exhumer les corps et prélever des échantillons d’ADN. Ce n’est pas l’idéal mais cela devrait suffire pour nos projets.
— Et Leto Atréides ne peut rien pour nous en empêcher, railla un des collègues de Zaaf. Une vengeance parfaite.
Mais les Tleilaxu n’envisageaient jamais l’ensemble des possibilités. Ajidica essaya de ne pas montrer son dégoût.
— Le Duc sera furieux quand il aura vent de vos intentions. Ne craignez-vous pas des représailles de sa part ?
— Leto est affaibli par son chagrin et il a complètement négligé ses devoirs auprès du Landsraad. (Maître Zaaf semblait décidément trop vaniteux, se dit Ajidica.) Nous n’avons rien à redouter de lui. Nos opérations de récupération génétique ont déjà commencé, mais nous nous sommes heurtés à un petit écueil. Le Premier Magistrat de Beakkal exige une forte somme. Je… J’espérais pouvoir le payer en amal en lui faisant croire qu’il s’agit de Mélange. Votre substitut est-il bon au point de le tromper ?
Ajidica partit d’un grand rire : il envisageait déjà des possibilités nouvelles.
— Absolument.
Il se servirait d’un amal de l’ancienne formule, presque semblable à son précieux ajidamal. Ils ne verraient pas la différence. Les Beakkali ne se servaient du Mélange que dans leur nourriture et leurs boissons, de toute manière. Ce serait facile de les abuser…
— Je peux en produire autant que vous le désirez, ajouta-t-il.


Le pouvoir connaît des mouvements de marées, des hauts et des bas. Ainsi, dans le règne de chaque Empereur, la mer reflue puis revient.
Prince Raphael Corrino, Discours sur le Pouvoir.


Derrière le paravent orné de glands de sa mansarde d’observation, Shaddam IV observait les manœuvres de ses troupes, dans l’ombre douce et parfumée. De toutes les merveilles de Kaitain, les Sardaukar étaient la plus grande. En vérité, à ses yeux, ils étaient magnifiques. Pouvait-il y avoir, ailleurs dans l’univers, de vision plus exaltante que celle de ces hommes aux uniformes impeccables qui obéissaient aux ordres avec une froide et absolue précision ?
Il souhaitait si ardemment que tous ses sujets répondent aussi docilement aux instructions impériales.
Shaddam portait l’uniforme gris des Sardaukar, rehaussé de galons d’or et d’argent, car il était leur Commandant en chef, en plus de tous ses autres titres. Au-dessus de son nez aquilin, sur ses cheveux roux, il arborait un casque de Burseg frappé des armoiries impériales.
Au moins, il pouvait assister à la parade en paix depuis que son épouse Anirul s’était lassée de ces exhibitions martiales. Il était heureux qu’elle ait choisi de s’occuper de ses problèmes de Bene Gesserit durant l’après-midi, et de ses filles qu’elle destinait à devenir des sorcières un jour. Ou bien prenait-elle des dispositions pour les funérailles de Lobia, cette vieille chose qui venait de mourir ? Il espérait que le Bene Gesserit n’allait pas tarder à lui fournir une autre Diseuse de Vérité. À quoi d’autre ces maudites Sœurs pouvaient-elles être bonnes ?
Sur la plaza, tout en bas, les Sardaukar continuaient leur parade impeccable au rythme de leurs bottes qui claquaient sur les dalles en salves régulières. Le Bashar Suprême Zum Garon, un vétéran de Salusa Secundus, contrôlait ses troupes comme un marionnettiste habile. Et leurs figures spectaculaires démontraient la perfection avec laquelle ils s’alignaient en formation de bataille. C’était sublime. Et parfait.
Rien à voir avec sa famille.
En temps normal, l’Empereur se plaisait à voir ses troupes parader, mais pour l’heure, il était agité par des soucis contraires. Il n’avait pas mangé de toute la journée après avoir avalé des nouvelles excessivement mauvaises. Et le meilleur des docteurs Suk n’aurait pu le guérir du tourment qui fouaillait ses entrailles.
Il avait appris par son réseau d’espions toujours diligents que son père, Elrood IX, avait eu un fils de l’une de ses concubines favorites, une femme dont on ignorait encore le nom. Une quarantaine d’années auparavant, le vieil Elrood avait pris des mesures afin de cacher et de protéger cet enfant illégitime. Qui devait être à présent de dix ans plus jeune que Shaddam. Est-ce que ce bâtard connaissait son héritage ? Est-ce qu’il épiait Shaddam et Anirul en se réjouissant qu’ils n’aient toujours pas d’héritier mâle ? Anirul n’avait engendré que des filles, que des filles, toujours des filles. Elles étaient cinq maintenant, Rugi étant la dernière. Le bâtard se préparait-il à entrer en scène, à usurper le titre de Shaddam pour monter sur le Trône du Lion d’Or ?
Sur la plaza, les Sardaukar se divisèrent en deux groupes qui entamèrent une simulation de combat dont l’enjeu était une fontaine en forme de lion rugissant. Les traits de lasers ne tardèrent pas à former une trame ardente au-dessus des dalles. Des flotteurs militaires à haute énergie passèrent en formation serrée et remontèrent dans le ciel bleu où les nuages paresseux semblaient avoir été peints par un artiste.
Préoccupé, Shaddam applaudit sans conviction les manœuvres de ses fidèles Sardaukar tout en maudissant la mémoire de son père. Combien d’autres progénitures secrètes avait laissé ce vieux vautour ? C’était une question inquiétante.
Au moins, il connaissait le nom de ce fils caché : Tyros Reffa. Adopté par la Maison Taligari, Reffa avait passé le plus clair de son temps sur Zanovar, un monde de villégiature des Taligari. Choyé, il avait dû rêver depuis des années de s’emparer du pouvoir.
Oui, le bâtard d’Elrood pouvait être une source d’ennuis sérieux. Mais comment l’atteindre et le tuer ? Shaddam soupira. Tels étaient les défis du pouvoir. Je devrais sans doute en parler à Hasimir.
Mais au lieu de ça, il s’efforçait de développer son esprit, car il était déterminé à prouver à Hasimir qu’il se trompait… Qu’il pouvait régner sans ses interventions constantes et ses conseils. Je veux décider seul !
Il avait assigné Fenring sur Arrakis avec le titre de Ministre Impérial de l’Épice, tout en lui confiant la mission secrète de superviser l’évolution du Projet amal. Pourquoi Fenring n’était-il pas encore de retour d’Ix avec son rapport ?
Il faisait doux et une petite brise faisait flotter les drapeaux de la parade. Le Contrôle Météorologique Impérial avait réglé la journée selon les exigences de l’Empereur.
Les troupes se redéployèrent sur la pelouse artificielle pour entamer une démonstration de combat rapproché à l’épée et au bouclier. Puis deux unités attaquèrent sous les tirs simulés de l’ennemi hypothétique dans un déchaînement d’éclairs orange et mauves. Dans les tribunes, le public réduit de fonctionnaires impériaux et de nobles des Maisons mineures applaudit poliment.
Zum Garon, le vétéran grisonnant, en uniforme impeccable, observait la scène d’un regard critique. Il exigeait le plus haut niveau en présence de l’Empereur. Shaddam encourageait ces démonstrations de force militaire, surtout depuis que les Maisons du Landsraad faisaient preuve d’indiscipline. Il devrait peut-être sous peu faire preuve de fermeté…
Une grosse araignée brune descendit à hauteur de son regard, au bout d’un fil rattaché au vélum rouge et or. Contrarié, il souffla :
— Ne réalises-tu donc pas qui je suis, petite créature ? Je règne sur les êtres les plus infimes de mon royaume.
En arrière-plan, les drapeaux et les pavillons s’agitaient, les tirs redoublaient et les Sardaukar paradaient en une sorte de kaléidoscope chamarré sur le fond vert tendre de la plaza. La gloire, les pompes… Dans le ciel, des ornithoptères surgirent en formation impeccable et se lancèrent dans des acrobaties risquées, salués par des salves d’applaudissements, mais Shaddam ne leur accorda guère d’attention, perdu dans ses sombres spéculations sur son demi-frère bâtard.
Il souffla sur l’araignée trop curieuse et la regarda se balancer sous cette tempête inattendue. Elle se mit à remonter vers le vélum.
Mais tu n’y seras pas plus en sécurité, pensa-t-il. Rien n’échappe à ma colère.
Mais il savait qu’il se berçait d’illusions. La Guilde Spatiale, le Bene Gesserit, le Landsraad, la CHOM : tous avaient leurs visées, leurs manipulations, tous voulaient le voir les mains liées et aveugle pour qu’il ne puisse régner sur l’Univers Connu en tant qu’Empereur légitime.
Au diable leur pression ! Comment ses prédécesseurs Corrino avaient-ils pu laisser se développer une telle situation des siècles durant ?
Il tendit la main et écrasa l’araignée entre ses doigts avant qu’elle ne redescende pour le mordre.


Un individu n’a de sens que par la relation qu’il peut avoir avec la société dans son ensemble.
Le Planétologiste Pardot Kynes,
Un alphabet d’Arrakis, écrit pour son fils Liet.


Le léviathan des sables sinuait entre les dunes dans un bruissement rêche qui rappelait à Liet Kynes, de façon incongrue, celui d’une cascade d’eau fraîche. Sur Kaitain, il avait vu des chutes d’eau artificielles : elles faisaient partie du décor décadent.
Il chevauchait la bête avec un groupe de fidèles, les doigts crispés sur les cordages qui maintenaient la tête du ver dressée sous l’éclat jaune du soleil torride.
Le ver se dirigeait droit vers le Mur Rouge. Là-bas, son adorable épouse Faroula l’attendait, ainsi que les anciens du Conseil qui avaient hâte d’entendre les nouvelles dont il était porteur. Des nouvelles décevantes. Tout aussi décevantes que l’Empereur Shaddam IV dont l’attitude avait confirmé les pires craintes de Liet.
Stilgar l’avait accueilli au spatioport de Carthag. Ils n’avaient pas perdu de temps pour s’éloigner du Bouclier afin de se soustraire au regard des Harkonnens. Ils avaient rejoint un petit groupe de Fremen et Stilgar lui-même avait planté le marteleur pour appeler le premier ver géant. Ils avaient lancé les crocs et les filins selon la pratique immémoriale pour capturer la bête lorsqu’elle avait été attirée par le rythme sourd qui était comme le pouls de la planète.
Liet, en répétant les gestes familiers, en plantant les pieux de sécurité entre deux segments de leur monstrueuse monture, s’était souvenu du premier jour où il avait chevauché un ver. D’adolescent, il était devenu adulte aux yeux de la tribu. Le vieux Naib Heinar avait donné son approbation. La peur qu’il avait éprouvée alors, juste avant l’épreuve, lui revint.
La bête indomptée qu’ils chevauchaient à présent était redoutable, comme toutes les autres, et il ne devait jamais relâcher sa concentration, mais il la considérait désormais comme un mode de transport rapide, le moyen le plus sûr de retrouver très vite les siens.
Serrant d’une poigne ferme les cordes, Stilgar, stoïque, lança des ordres. Les Fremen déplacèrent les écarteurs et plantèrent de nouveaux crochets pour mieux diriger le Faiseur. Le regard de Stilgar se porta vers Liet, qui gardait une expression sombre et tendue. Il savait que son ami ne rapportait pas de bonnes nouvelles de Kaitain. Mais, à la différence des courtisans jacasseurs du Palais, les Fremen ne s’inquiétaient pas du silence de l’homme qui se tait. Liet parlerait lorsqu’il le jugerait bon et Stilgar se contentait de rester auprès de lui : ils étaient ensemble, mais chacun était immergé dans ses pensées propres. Des heures passèrent. Le ver géant filait en chuintant dans le désert, droit vers les montagnes noires et rougeâtres qui s’érigeaient sur l’horizon.
Lorsqu’il sentit que l’instant était venu, attentif à l’expression du jeune Planétologiste et à son regard qu’il devinait derrière le masque de son distille, Stilgar formula les paroles que Liet souhaitait entendre :
— Tu es le fils de l’Umma Kynes. Maintenant qu’il est mort, tu représentes tout l’espoir des Fremen. Ma vie et ma loyauté sont tiennes, ainsi que je l’ai juré à ton père.
Stilgar n’avait jamais traité le jeune homme de façon paternelle mais comme un vrai camarade.
Tous deux connaissaient bien l’histoire telle qu’elle avait été contée tant de fois dans le sietch. Avant de vivre avec les Fremen, Pardot Kynes avait combattu six séides Harkonnens qui avaient acculé Stilgar, Turok et Ommun – un trio de jeunes Fremen fougueux. Stilgar avait été grièvement blessé et serait mort sans l’intervention de Kynes. Et quand le Planétologiste était devenu le prophète visionnaire des gens du désert, les trois amis l’avaient aidé à réaliser son rêve. Ommun était mort avec Pardot dans l’effondrement de la grotte du Bassin de Plâtre, mais Stilgar n’avait pas oublié la dette d’eau qu’il avait envers son fils Liet.
Il tendit la main et serra le bras de son jeune ami. Liet était tout ce qu’avait été son père, et plus encore. Il avait été éduqué comme un vrai Fremen.
Liet eut un pâle sourire, mais il y avait une profonde affection dans son regard.
— Ce n’est pas ta loyauté qui me crée du souci, Stil, mais l’avenir de notre cause. Nous n’aurons droit à aucune aide de la Maison de Corrino, ni la moindre sympathie.
Stilgar partit d’un grand rire.
— La sympathie de l’Empereur est une arme que je préférerais ne pas affronter. Et nous n’avons pas besoin d’aide pour massacrer les Harkonnens.
Et tandis que leur gigantesque monture poursuivait sa course, il raconta à Liet leur raid sur le Sietch Hadith. Il fut heureux de voir son expression de satisfaction.
 
Sitôt arrivé, sale et fourbu, Liet se précipita vers ses quartiers, tout au fond du refuge. Faroula attendait impatiemment son époux et il s’était promis de se consacrer à elle avant toute chose. Après son séjour sur la planète impériale, il avait besoin de calme et de réconfort, ce que Faroula avait toujours su lui donner. Les gens du sietch attendaient son rapport et avaient déjà préparé un rassemblement dans la soirée, mais la tradition voulait qu’un voyageur ne narre son équipée qu’après s’être rafraîchi, sauf en cas d’urgence extrême.
Faroula lui sourit, ses yeux bleus de l’ibad étincelant de bonheur. Ses baisers se firent plus avides quand le rideau de leur chambre retomba. Elle lui prépara du café d’épice accompagné de petits gâteaux au miel qui avaient la saveur du Mélange. Liet dégusta le tout avec plaisir, mais rien n’égalait le simple bonheur qu’il éprouvait à retrouver son épouse.
Leur fils Liet-chih qu’elle avait eu avec Warrick, son ami disparu, vint les rejoindre. Lorsque Warrick était mort, Liet s’était chargé de Faroula et de l’enfant qu’ils traitaient comme leur propre fille Chani. Il serra Liet-chih et leur fille Chani dans ses bras, puis ils bavardèrent et jouèrent un instant avant que la nourrice ne les raccompagne.
Quand ils se retrouvèrent à nouveau seuls, Faroula le débarrassa en souriant de son distille inutilisable, qui avait été dépecé puis remis tant bien que mal en place par les sbires de la sécurité impériale. Elle enduisit d’onguent la peau nue de ses pieds et Liet eut un long soupir. Il y avait tant de choses à discuter avec les Fremen du sietch, mais il repoussa momentanément ses soucis. Même un homme qui s’était présenté devant le Trône du Lion d’Or pouvait trouver des sujets d’intérêt plus importants. En sondant le regard énigmatique de son épouse, il se sentit enfin chez lui. Pour la première fois depuis qu’il avait débarqué de la navette de la Guilde à Carthag.
— Parle-moi des merveilles de Kaitain, mon amour, chuchota Faroula avec une expression avide. De toutes ces choses merveilleuses que tu as dû voir.
— Oui, j’ai vu de très belles choses là-bas, mais crois-moi, Faroula, rien dans l’univers n’est aussi joli que toi.
Ses doigts effleurèrent avec douceur sa joue.


Le destin de l’Univers Connu s’articule autour de décisions effectives qui ne peuvent être prises qu’à partir d’informations complètes.
Maître de Conférences Glax Othn de la Maison Taligari, Alphabet Scolaire du Pouvoir,
Convenant aux Adultes.


Le sanctuaire privé de Leto était l’une des pièces les moins luxueuses du Castel Caladan, mais ici un chef échappait aux frivolités du confort pour mieux se consacrer aux intérêts de la Maison des Atréides.
Il n’y avait pas de tapisserie sur les murs et les globes des brilleurs étaient nus. Le feu qui brûlait dans l’âtre répandait une odeur résineuse mais les flammes repoussaient l’humidité froide de l’air salin.
Depuis des heures il travaillait derrière son vieux bureau de teck. Un cylindre-message était posé devant lui, menaçant, pareil à une bombe à retardement. Leto avait déjà pris connaissance du rapport de ses espions.
Les Tleilaxu croyaient-ils vraiment pouvoir garder le secret sur leurs crimes ? Ou espéraient-ils simplement aller jusqu’au bout de leur ignoble profanation et se retirer du Mémorial Senasar avant que Leto ait pu répliquer ? Le Premier Magistrat de Beakkal aurait dû savoir que la Maison des Atréides serait profondément offensée. Ou alors les Tleilaxu lui avaient offert une telle fortune qu’il n’avait pu refuser ?
L’ensemble de l’Imperium semblait croire que les récentes tragédies qu’il avait vécues l’avaient brisé. Qu’elles avaient éteint sa flamme. Leto regarda un instant son anneau ducal. Il ne s’était pas attendu à assumer le fardeau du pouvoir dès l’âge de quinze ans. Vingt et une années s’étaient écoulées et il lui semblait qu’il portait ce sceau pesant à son doigt depuis des siècles.
Ses yeux se portèrent sur le papillon aux ailes brisées inclus dans un bloc de cristoplass. Quelques années auparavant, distrait par un document qu’il étudiait, il avait accidentellement écrasé l’insecte. Il l’avait gardé sur son bureau pour se rappeler en permanence les conséquences de ses actes en tant que Duc, et en tant qu’homme.
Les profanations des tombes des soldats avec l’assentiment du Premier Magistrat ne pouvaient être tolérées… ni oubliées.
Duncan Idaho se présenta sur le seuil, en grand uniforme.
— Vous m’avez fait appeler, Leto ?
Le Maître d’Escrime, solide et fier, affichait un petit air de supériorité depuis son retour de Ginaz. Après ses huit années de formation rigoureuse, il avait gagné le droit d’être le confident de Leto.
— Duncan, j’apprécie plus que jamais tes conseils. (Leto se leva.) Je suis en face d’une décision grave et c’est avec toi que je dois discuter de stratégie, maintenant que Thufir et Gurney sont partis pour Ix.
Duncan prit un air radieux : il avait hâte de faire la preuve de ses mérites de combattant.
— Sommes-nous prêts à mettre au point notre prochaine opération sur Ix ?
— C’est un autre problème. (Leto prit le cylindre-message et soupira :) En tant que Duc, j’ai appris qu’il y a toujours un « autre problème ».
Jessica se glissa silencieusement dans la pièce. Elle pouvait fort bien surprendre les conversations sans être vue, mais elle se campa fièrement à côté du Maître d’Escrime.
— Puis-je moi aussi entendre vos préoccupations, mon Duc ?
D’ordinaire, Leto n’aurait pas autorisé une concubine à se joindre à des discussions stratégiques, mais Jessica avait reçu une éducation hors du commun et il en était venu à apprécier ses jugements. Elle avait su lui prouver son amour et sa force dans les heures les plus sombres, et il n’avait pas l’intention de la congédier sans égards.
Leto leur apprit alors que des équipes Tleilaxu avaient excavé un vaste terrain sur Beakkal. Des ziggourats de pierres envahies par la végétation marquaient les lieux où l’armée des Atréides avait combattu aux côtés de ses alliés de Vernius pour repousser la flotte pirate qui avait investi la planète ! Elles renfermaient les restes des milliers de soldats morts ainsi que ceux des patriarches des deux Maisons alliées.
Leto baissa la voix et son ton se fit assourdi et menaçant.
— Les Tleilaxu exhument les restes de nos ancêtres sous le prétexte de les étudier pour une exploration génétique historique.
De rage, Duncan cogna le mur du poing.
— Par le sang de Jool-Noret, nous devons les en empêcher !
Jessica se mordit la lèvre.
— Ce qu’ils veulent est évident, mon Duc. Les Tleilaxu peuvent créer des gholas à partir des cellules mortes, même s’ils disposent de cadavres vieux de plusieurs siècles. Ils pourraient très bien reproduire la ligne génétique des Vernius ou des Atréides.
Le regard de Leto était fixé sur le papillon prisonnier du bloc de cristoplass.
— C’est pour ça qu’ils voulaient le corps de Victor, et celui de Rhombur.
— Précisément.
— Si je me plie à l’usage, il faut que je me rende sur Kaitain et dépose une protestation officielle devant le Landsraad. Des comités d’enquête seront constitués et, à terme, Beakkal et les Tleilaxu seront sanctionnés.
— Mais il sera alors trop tard ! s’exclama Duncan, alarmé.
Tous trois tressaillirent quand une bûche éclata dans la cheminée.
— C’est pourquoi j’ai décidé d’entreprendre une action plus radicale.
Jessica tenta de faire entendre la voix de la raison.
— Ne serait-il pas possible d’envoyer là-bas nos troupes afin qu’elles récupèrent les corps avant que les Tleilaxu ne les exhument ?
— Ça ne suffirait pas. Si nous en oublions un seul, nos efforts seront vains. Non, nous devons éliminer la tentation, effacer le problème et adresser un message clair. Ceux qui pensent que le Duc Leto Atréides est affaibli vont avoir la démonstration qu’il n’en est rien.
Leto regarda longuement les documents épars sur lesquels figuraient le chiffre de ses troupes, le nombre d’armes de l’arsenal, les vaisseaux disponibles et même la situation des atomiques de famille.
— Thufir est absent, et tu vas donc avoir la chance de faire tes preuves, Duncan. Nous devons leur donner une leçon qui ne pourra être interprétée que d’une façon. Pas d’avertissement. Pas de pitié. Pas d’ambiguïté.
— Je serai heureux de commander une telle mission, mon Duc.


Dans cet univers, il n’existe aucun lieu sûr, aucun moyen sûr. Le danger guette sur tous les chemins.
Aphorisme Zensunni.


Au-dessus de la face nocturne de la planète Ix, une navette-cargo régulière fut larguée du Long-courrier en orbite. Un poste d’observation Sardaukar caché dans les terres inhabitées repéra aussitôt la trace orange du vaisseau qui venait de plonger dans les mailles du réseau de détection. La navette se dirigeait vers le canyon du port d’entrée d’Ix, l’unique point d’accès à la capitale souterraine, sévèrement gardé.
Les observateurs Sardaukar n’avaient pas remarqué un deuxième engin, plus petit que la navette, qui s’était glissé dans son sillage. Une capsule de combat Atréides. La Guilde avait été grassement payée pour que le Long-courrier emporte un émetteur de camouflage qui rendait l’engin opaque indétectable jusqu’à ce que Gurney Halleck et Thufir Hawat aient pénétré dans les profondeurs de la planète.
C’était Gurney qui était aux commandes de la minuscule capsule dépourvue d’ailes. Prenant un cap différent de celui de la navette, le vaisseau Atréides filait au-dessus du paysage accidenté du Nord. Les instruments obscurs chuchotaient des séries de données dans son casque afin d’éviter les berceaux d’atterrissage sous la surveillance des Sardaukar.
Il mettait à profit les talents de commando qu’il avait acquis dans la bande de contrebandiers au service de Dominic Vernius. La capsule se faufilait entre les champs d’éboulis, plongeait dans les cirques rocheux et effleurait parfois les glaciers. C’est en pilotant des cargos de contrebande qu’il avait appris à éviter les patrouilles impériales et il n’avait aucune difficulté à rester en dessous du seuil de détection Tleilaxu.
Tandis que la capsule s’infiltrait dans l’atmosphère, Thufir restait en phase de Mentat, immobile, placide, évaluant les possibilités. Il avait mémorisé tous les accès d’urgence d’Ix et les itinéraires secrets dont Rhombur se souvenait. Mais des soucis humains ne cessaient de troubler sa concentration.
Leto ne lui avait jamais reproché ce qu’il aurait pu considérer comme autant de failles dans la sécurité dont Thufir était responsable : la mort du Duc Paulus dans l’arène, le désastre du clipper aérien. Thufir n’avait cessé de redoubler ses efforts, de faire encore plus intensément appel à son arsenal personnel, il s’était adjoint d’autres armes.
À présent, lui et Gurney devaient infiltrer les cités occupées d’Ix, repérer les points faibles de l’ennemi en vue d’une intervention militaire coup de poing. Après les récentes tragédies qu’il avait vécues, Leto ne redoutait plus d’avoir du sang sur les mains. Quand il déciderait que le moment était venu, la Maison des Atréides frapperait. Avec une violence absolue.
C’tair Pilru, le résistant avec qui ils avaient été longtemps en contact, n’avait pas voulu renoncer à ses actions sur Ix, malgré les représailles des usurpateurs Tleilaxu. À partir d’éléments volés, il avait réussi à fabriquer des bombes et autres armes efficaces. Et pour un temps, il avait bénéficié du soutien clandestin du Prince Rhombur – et puis le contact avait été rompu.
Thufir espérait qu’ils allaient pouvoir le retrouver cette nuit, alors qu’il était encore temps. Lui et Gurney, en se fondant sur quelques faibles possibilités et l’existence probable d’un lieu de réunion secret, avaient envoyé des messages au réseau de résistance. Ils avaient utilisé un ancien code militaire de la Maison Vernius connu de Rhombur, et que seul C’tair pouvait déchiffrer. Le Mentat de Leto avait proposé un rendez-vous quelque part dans le labyrinthe de chemins secrets et d’alvéoles. Mais ils n’avaient reçu aucune réponse… Ils étaient donc totalement aveugles et ne pouvaient se fier qu’à leur espoir et leur détermination.
Thufir leva les yeux vers un hublot étroit pour essayer de prendre ses repères tout en essayant d’envisager comment ils allaient bien pouvoir trouver les combattants de la liberté. Par-delà son analyse de Mentat, il redoutait que cela ne dépende plus que de la chance.
 
Terré dans un débarras où régnait une odeur de moisi, tout en haut des étages de cristoplass de ce qui avait été jadis le Grand Palais, C’tair Pilru ruminait ses doutes. Il avait reçu un message qu’il avait décodé… mais il ne pouvait croire à son contenu. Il poursuivait sa guérilla depuis tant d’années. Elle était devenue son unique pulsion et ne dépendait même plus des victoires ou de ses espérances. Le combat contre les Tleilaxu était devenu toute sa vie et il ignorait ce qu’il était ou ce qu’il serait si la lutte cessait un jour.
Il avait survécu jusque-là en ne se fiant à personne dans la cité naguère merveilleuse. Il changeait sans cesse d’identité, de refuge, frappait sans pitié et s’enfuyait dans l’instant, laissant les usurpateurs et leurs chiens Sardaukar dans le trouble et la fureur.
Dans son exercice mental favori, il reconstruisait la ville qu’il avait connue, avec sa trame complexe de passerelles et de promenades tissée entre les stalactites des tours inversées. Il retrouvait même l’image des gens d’Ix tels qu’ils avaient été en ce temps-là, vivants, dynamiques, heureux. Avant que le marteau atroce des Tleilaxu s’abatte sur eux.
Mais depuis quelque temps, tout devenait flou dans sa mémoire. Il s’était écoulé tant d’années…
Récemment, il avait capté le message des envoyés du Prince Rhombur Vernius – un piège ? Toute sa vie avait été dominée par le risque, le danger, et il saisit cette chance. Car il savait qu’aussi longtemps que Rhombur vivrait, il n’abandonnerait jamais son peuple.
Il attendait dans la froide obscurité de son refuge. Il attendait depuis si longtemps. Et, à force d’attendre, il en venait à se demander s’il n’était pas en train de perdre tout contact avec la réalité… Surtout depuis qu’il avait appris l’atroce destin de Miral Alechem, son amante, sa camarade de combat, qui aurait pu devenir son épouse en d’autres circonstances. Les immondes Tleilaxu l’avaient capturée et se servaient de son corps pour leurs expériences aussi mystérieuses qu’abominables. Il luttait pour ne pas retrouver l’image de Miral la dernière fois qu’il l’avait vue : une forme sans cerveau accrochée comme la carcasse d’un animal dans un ignoble laboratoire biologique.
À chaque souffle, chaque battement de cœur, il maudissait les cruels Tleilaxu, les apprentis sorciers de la souffrance. Une fois encore, il s’efforça de garder les paupières closes, d’apaiser sa respiration pour ne retrouver que le souvenir doux des grands yeux de Miral, de son visage mince et joli, du délicieux désordre de ses cheveux coupés court.
Mais la fureur était toujours là, avec la culpabilité du survivant. Il s’était comporté comme un fanatique, mais s’il était vrai que le Prince Rhombur avait envoyé des hommes pour l’aider, bientôt le cauchemar prendrait fin…
Il perçut un ronronnement mécanique soudain et se recroquevilla un peu plus profondément dans un recoin du débarras. On grattait à la porte, le verrou céda en douceur sous une manœuvre habile et il découvrit une capsule autoguidée dont l’écoutille venait de s’ouvrir, révélant deux silhouettes. Les intrus ne l’avaient pas encore vu. Il pouvait tenter de fuir, ou les tuer. Mais ils étaient trop grands pour des Tleilaxu et ne se déplaçaient pas avec les gestes brutaux des Sardaukar.
Le plus vieux avait l’apparence dure d’une shigavrille, avec un visage creusé et les lèvres rouges sapho d’un Mentat. Son compagnon trapu, au visage marqué d’une balafre, rempocha ses outils tandis que le Mentat s’avançait vers C’tair avec une confiance prudente.
— Nous venons de Caladan.
C’tair n’esquissa pas un mouvement, le cœur battant à tout rompre. Il savait que cela pouvait être un piège, mais il était allé trop loin et il devait savoir. Il porta la main jusqu’à la dague dissimulée dans sa poche.
— Je suis là.
Il émergea de l’ombre et les deux hommes se tournèrent vers lui, ajustant leur regard à la faible clarté.
— Nous sommes des amis de votre Prince. Vous n’êtes plus seul, dit l’homme à la balafre.
Ils se rapprochèrent avec prudence, comme s’ils marchaient sur des éclats de verre. Ils se serrèrent la main sans vigueur, selon l’usage de l’Imperium et échangèrent leurs noms au centre de la pièce poussiéreuse. Puis, les nouveaux venus racontèrent à C’tair ce qui était advenu à Rhombur.
Il avait l’air abasourdi, comme s’il ne faisait pas encore la part du réel et de ses fantasmes.
— Il… Il y avait une fille. Kailea ? Oui, Kailea Vernius.
Thufir et Gurney échangèrent un regard et renoncèrent à lui apprendre la pénible vérité.
— Nous n’avons que peu de temps, reprit Gurney. Nous devons voir et apprendre le plus de choses possible.
C’tair hésita en les dévisageant : il ne savait par où commencer. Une colère violente montait en lui, il était soudain terrassé par l’émotion, il ne pouvait se résoudre à leur raconter vraiment ce qu’il avait vu ni tout ce qu’il avait enduré depuis des années.
— Restez avec moi, et je vous montrerai ce que les Tleilaxu ont fait d’Ix.
 
Le trio s’était discrètement mêlé à la cohue des travailleurs harassés pour pénétrer dans le complexe industriel qui avait depuis longtemps sombré dans la décrépitude. Ils se servaient des multiples cartes d’identité volées de C’tair pour pénétrer dans les zones de haute sécurité. Le rebelle solitaire avait depuis longtemps appris à ne pas se faire remarquer, mais les Ixiens persécutés, diminués, regardaient le plus souvent leurs pieds.
— Nous savons depuis longtemps que l’Empereur est en partie responsable, déclara Thufir. Mais je ne comprends pas la nécessité de maintenir ici deux légions de Sardaukar.
— Je les ai vus… mais je ne connais pas la réponse.
C’tair désigna une monstruosité flasque qui travaillait sur le dock de déchargement : une machine avec des parties humaines… Une tête difforme, un torse anormal qui portait des traces de coups.
— Si le Prince Rhombur est maintenant un cyborg, je prie pour qu’il n’ait pas l’apparence de ces choses que créent les Tleilaxu.
Gurney était épouvanté.
— Quel genre de démon est-ce donc là ?
— Un Bi-Ixien, une des victimes qui ont succombé à la torture et que l’on a réanimées en les accouplant à des machines. Ce ne sont pas des êtres vivants, mais ils sont doués de mobilité. Les Tleilaxu les appellent des « exemples ». Ce sont des jouets pour leurs cerveaux déments.
Thufir, quant à lui, restait sans expression, gravant chaque détail dans son esprit de Mentat. Mais il y avait toujours du dégoût sur le visage de Gurney.
C’tair eut un sourire sombre.
— J’en ai vu un qui portait un pulvérisateur de peinture sur le dos. Les contrôles biomécaniques sont tombés en panne et tout s’est détraqué. Il est tombé avec le pulvérisateur plein à ras bord et a arrosé deux Maîtres Tleilaxu. Ils se sont mis à l’insulter comme s’il avait pu le faire exprès.
— Il l’a peut-être fait, grommela Gurney.
Des jours passèrent. Ils observaient, enquêtaient… et la haine montait en eux. Gurney voulait se battre sans plus attendre, mais Thufir lui conseilla la prudence. Il fallait avant tout qu’ils regagnent Caladan pour faire leur rapport au Duc Leto. Ce n’est qu’ensuite – avec son assentiment – qu’ils pourraient dresser des plans pour un assaut efficace et parfaitement coordonné.
— Nous pourrions vous sortir d’ici, proposa Gurney avec une expression de compassion profonde. Vous partiriez avec nous. Vous avez déjà suffisamment souffert.
C’tair parut troublé, inquiet.
— Je ne peux partir. Je… Je ne sais pas ce que je ferais si je cessais de me battre. Mon monde est ici, je dois continuer à frapper les envahisseurs par tous les moyens, faire savoir aux autres survivants que je n’ai pas abandonné, que je ne renoncerai jamais.
— Le Prince Rhombur pensait que vous diriez cela, approuva Thufir. Nous avons pas mal de matériel pour vous dans notre capsule de combat : des brise-plass, toutes sortes d’armes ainsi que des réserves alimentaires. C’est déjà un début.
Devant tant d’espoirs, C’tair se sentit étourdi.
— Je savais bien que mon Prince ne nous avait pas abandonnés. J’ai attendu si longtemps son retour, j’avais l’espoir de pouvoir un jour me battre à ses côtés.
— Nous allons faire notre rapport au Duc Leto Atréides ainsi qu’à votre Prince. Soyez patient.
Thufir aurait voulu en dire plus, promettre des choses tangibles, mais il n’était pas assermenté pour cela.
C’tair acquiesça en silence, pressé de reprendre la lutte maintenant qu’il avait la certitude que des forces puissantes allaient le soutenir.


La compassion et la vengeance sont les deux faces d’une même pièce. C’est la nécessité qui dicte la façon dont la pièce se retourne.
Duc Paulus Atréides.


Sur la planète Beakkal, tandis que l’astre primaire jaune orangé montait dans le ciel, la végétation luxuriante exhalait un rideau de vapeur. L’étoile secondaire, blanche et ardente, montait déjà vers le zénith. Les fleurs s’ouvraient dans des bouffées de senteurs, attirant la ronde des insectes et des oiseaux. Des primates hirsutes sautaient sous la canopée où les lianes des plantes prédatrices se lovaient pour piéger les rongeurs imprudents.
Au sommet de l’immense mesa de Senasar, de gigantesques ziggourats de marbre se dressaient dans la lumière des deux soleils. Chacune des facettes qui décoraient leurs angles dardait des reflets aveuglants dans toutes les directions.
Sur le plateau, autrefois, les Atréides et les Vernius avaient combattu au coude à coude les bandes ennemies, massacrant dix adversaires pour chaque défenseur tué. Mais à terme, ils avaient succombé sous le nombre. Ils s’étaient tous sacrifiés, jusqu’au dernier homme, une heure seulement avant que n’arrivent les renforts qui avaient annihilé les derniers pirates.
Durant des siècles, les Beakkali avaient vénéré les héros morts, mais depuis que la Maison Vernius s’était déclarée renégate, le Prince Magistrat avait cessé d’entretenir les monuments et la jungle les investissait et les rongeait. Les statues superbes n’étaient plus que des refuges pour les oiseaux et les petits animaux. Les blocs de pierre se craquelaient mais, sur Beakkal, nul ne s’en souciait.
Depuis quelque temps, des champignons géométriques s’étaient déployés autour du mémorial. Des équipes d’intervention avaient commencé à tailler dans les fourrés denses, à dégager les amas de végétation avant de gratter les pierres pour ouvrir les tombeaux. Les dépouilles de milliers de soldats reposaient dans l’immense mausolée de la mesa. Et d’autres, encore, étaient protégés par les sceaux des cryptes blindées, à l’intérieur des ziggourats.
Les superviseurs Beakkali avaient fourni le matériel d’excavation destiné à démanteler les ziggourats bloc par bloc. Les chercheurs Tleilaxu avaient déjà assemblé des laboratoires modulaires, impatients d’analyser les échantillons de tissu qui avaient été prélevés à grand-peine sur le peu de matériel génétique utilisable.
La brume qui se déchirait lentement sur la jungle était chargée du parfum lourd des fleurs, des plantes vert sombre et des herbes hautes comme des arbres. La fumée des campements se mêlait aux émissions grasses des machines. L’un des gnomes Tleilaxu essuya la sueur de son front tout en agitant les mains pour tenter vainement de repousser les nuages de moucherons avides de sang. Un bref instant, il leva les yeux vers le phare orange du soleil primaire qui flottait au ras de la canopée comme l’œil féroce d’un géant invisible.
Et soudain des traits de lasers crevèrent le ciel.
Sous le commandement de Duncan Idaho, les vaisseaux Atréides avaient quitté leur orbite et fondaient droit sur le mémorial. À l’instant même où il ouvrait le feu, Duncan transmit le message enregistré par le Duc Leto. Le Premier Magistrat ne manquerait pas de l’entendre dans la capitale planétaire de Beakkal. Une copie avait été expédiée par Messager au Conseil du Landsraad sur Kaitain, et ce en accord strict avec les prescriptions fixées par la Grande Convention en cas de conflit.
La voix de Leto avait des accents durs, métalliques :
« Le Mémorial de Guerre de Senasar a été édifié en hommage aux services que mes ancêtres ont rendus à Beakkal. Aujourd’hui, le Bene Tleilax, avec la complicité des Beakkali, a profané ce lieu. La Maison des Atréides n’a d’autre recours qu’une réplique appropriée. Nous ne tolérerons pas que nos héros morts au champ d’honneur soient souillés par des lâches. Nous avons donc choisi de raser ce monument. »
Dès que Duncan avait donné l’ordre de tir à sa phalange d’attaque, les premières ziggourats avaient été fracassées par les lasers, révélant les caveaux scellés depuis longtemps. Les Tleilaxu se ruaient en hurlant hors des tentes et des laboratoires pour trouver un abri.
« Ce faisant, nous appliquons scrupuleusement les lois, poursuivit Leto. Il est regrettable qu’il s’ensuive des pertes en vies humaines, mais nous avons la consolation de savoir que les seuls coupables de cet acte criminel seront touchés. Il n’est pas question d’innocents dans cette affaire. »
La flotte Atréides se mit à tourner en cercle au-dessus du site en larguant des bombes thermiques. Des salves croisées de lasers ponctuèrent l’énorme déflagration. En vingt minutes – soit moins de temps qu’il en fallut au Premier Magistrat pour convoquer ses conseillers – l’escadron Atréides avait annihilé le mémorial, les pilleurs de tombes Tleilaxu et leurs complices Beakkali. Les morts des armées Vernius et Atréides avaient été vaporisés dans le même instant.
Le plateau était désormais une plaine vitrifiée marquée d’amas fumants. À la périphérie, les incendies se propageaient dans la jungle…
— La Maison des Atréides ne souffre pas qu’on l’insulte, lança Duncan dans le circuit com, mais il n’y avait aucun survivant pour l’entendre.
Tout en transmettant ses ordres afin que les vaisseaux regagnent leur orbite, il observa la zone dévastée. Après cela, se dit-il, nul dans l’Imperium ne mettrait en doute la résolution de son Duc.
Pas d’avertissement. Pas de pitié. Pas d’ambiguïté.


L’ennemi qu’il faut redouter avant tout autre est celui qui a le visage d’un ami.
Le Maître d’Escrime Rebec de Ginaz.


Sur Kaitain, la nécropole impériale souterraine couvrait la même superficie que le Palais. Des générations de Corrinos y reposaient. Bien peu étaient décédés de mort naturelle. Presque tous avaient été victimes d’accidents ou de trahisons fatales.
Dès que le Comte Hasimir Fenring fut de retour d’Ix, Shaddam conduisit aussitôt son ami et conseiller jusque dans les catacombes obscures et étouffantes.
— C’est donc ainsi que tu célèbres le retour de ton Ministre de l’Épice ? En le traînant jusque dans ces vieilles cryptes qui puent la moisissure ?
Shaddam avait congédié sa garde rapprochée et les deux hommes n’étaient accompagnés que par des brilleurs à la clarté rougeâtre dans leur interminable descente de l’escalier en spirale.
— Hasimir, nous jouions ensemble ici même. Moi, je me sens nostalgique.
Fenring hocha la tête. Sous son vaste front, ses grands yeux clignaient comme ceux d’un oiseau nocturne, guettant la présence d’assassins ou de pièges.
— C’est peut-être ici que j’ai acquis mon goût pour épier dans l’ombre, qui sait ?
Le ton de Shaddam se fit plus incisif, plus impérial.
— Mais c’est également un endroit où nous pouvons parler sans craindre d’être espionnés. Toi et moi, nous avons à discuter de choses importantes.
Fenring eut son habituel ronronnement d’approbation.
Autrefois, avant d’installer la capitale de l’Imperium sur Kaitain après l’apocalypse de Salusa Secundus, Hassik Corrino III avait été le premier Empereur à reposer dans la nécropole, sous le Palais mégalithique. Dans les millénaires qui avaient suivi, d’autres Corrinos l’avaient rejoint, avec leurs concubines et leurs enfants bâtards. Les cendres de ceux qui avaient choisi d’être incinérés étaient dans des urnes, tandis que les os de certains avaient été broyés pour devenir des pièces de porcelaine funéraire. Quelques rares souverains étaient enfermés dans des sarcophages transparents, scellés sous champ non entropique afin d’échapper à la putréfaction, même si le temps avait estompé les quelques traces de leur règne discret.
En s’avançant dans les profondeurs, Fenring et Shaddam passèrent devant le faciès creusé de la momie ancienne de Mandias le Terrible, installée dans une chambre protégée par une statue redoutable de lui-même grandeur nature. La plaque proclamait qu’il avait été « L’Empereur devant qui les mondes tremblaient ».
Shaddam s’arrêta devant la momie parcheminée et déclara :
— Ça ne m’impressionne pas. On ne se souvient même pas de lui.
— C’est parce que tu as refusé d’étudier l’histoire impériale, railla Fenring avec un mince sourire. Est-ce que ce lieu t’amène à t’interroger sur ta propre mort, mmm ?
L’Empereur plissa le front dans les ondes blafardes des brilleurs. Sur le sol de roche en pente, de minuscules créatures grouillaient dans les ombres et les fissures : araignées, rongeurs, crabes souterrains mutants qui ne vivaient qu’en grignotant des miettes de chair racornie.
— Ai-je bien entendu ? Elrood aurait eu un bâtard, non, mmm ? Comment a-t-on pu nous cacher cela toutes ces années ?
Shaddam se retourna brusquement.
— Comment sais-tu ça ?
Fenring répondit avec un sourire condescendant.
— J’ai des oreilles, Shaddam.
— Elles sont trop grandes.
— Mais je ne m’en sers que pour mieux vous servir, Sire.
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